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BULLETIN DU JOUR 

Mme Gandhi 
à Paris 

La visite officielle que 
Mme Gandhi effectue en 
France, dp jeudi 12 an samedi 
14 novembre, présente avant 
tout un caractère politique 
et cnltoreL Le premier minis- 
tre indien s’entretiendra avec 
M. Mitterrand, avec son ho- 
mologue M. Pierre Mauroy, 
avec le ministre des relations 
extérieures, M. Claude Cheys- 
son, et le ministre de la cul- 
ture, M. Jack Lang: 

Puissance régionale asiati- 
que, membre éminent du 
Mouvement des pays non 
alignés, l’Inde passe en Occi- 
dent comme étant un ami, 
sinon un aidé de ÎTT R-S S n 
parce que les deux pays ont 
noué -des relations étroites 
depuis l'époque où les Etats- 
Unis se sont rangés aux côtés 
du Pakistan et de la Chine, 
deux nations avec lesquelles 
les Indiens sont naguère en- 
trés en conflit. S’ils jugent 
aujourd’hui « Inacceptable » 
la présence soviétique en 
Af ghanistan, ks Indiens font 

preuve d'une certaine 
c compréhension a et donnent 
à entendre que ne 

pourra retirer ses troupes 
sans l'assurance de solides 
garanties sur l’avenir du ré- 
gime qu’elle a installé an 
pouvoir à Kaboul. En aucun 
cas, rinde ne veut y voir se 
substituer des intégristes 
musulmans. 

De même, les responsables 
de New-Delhi considèrent-ils, 
à = la différence .de ceux de 
Paris, -que la reconnaissance 
- <ïw stm-vpltiement -de Phnokn— 
Penh' est -la condition, préaja- 
Me à F évacuation des forces 
vietnamiennes du Cambodge. 
Un rapprochement des posi- 
tions française et indienne 
sera vraisemblablement plus 
facile en ce qui concerne les 
rapports Nord-Sud. Bien que 
rinde ne joue pas le rôle le 
plus actif dans le tiers-monde, 
la France voit en elle un 
interlocuteur privilégié à. ee 
sujet en Asie. Enfin, New- 
Delhi souhaite depuis long- 
temps le retrait des forces 
navales des grandes puissan- 
ces de r océan Indien. 

Les relations franco- 
indiennes sont appelées à se 
développer d’abord sur le plan 
culturel- . C’est un domaine 
auquel tant M. Mitterrand que 
Mme Gandhi, qui parle notre 
langue, sont sensibles. 

Sur le plan économique, B 
reste beaucoup à faire, et la 
France, privilégiant sa zone 
d’influence africaine, à long- 
temps ignoré un pays qui 
atteint pourtant un niveau 
industriel honorable et a de 
grands besoins pour son déve- 
loppement. Paris pourrait 
annoncer an cours de la visite 
de Mme Gandhi un accroisse- 
ment' dé son effort financier 
eh faveur de l’Inde, notam- 
ment pour le développement 
des télécommunications et de 
la coopération dans les 
domaines de l’énergie, du 
. Charbon, du pétrole et de la 
protection de l’environnement. 

C è rte s , la coopération 
économique franco - indienne 
demeure modeste. L’Inde en- 
tretient .des liens pins étroits 
avec la Grande-Bretagne, pour 
des' r aisons historiques, et 
même avçc l'Allemagne fédé- 
rale, mais aussi des relations 
économiques importantes avec 
les • Etats - Unis. Cependant, 
Mme Gandhi, singulièrement 
depuis son retour au pouvoir 
en janvier 1981 et la vietoire 
de la gauche en France — 
bien que le parti gouverne- 
mental indien, le Congrès - L 
ne se réclame que d’un socia- 
lisme timide — semble vouloir 
trouver dans notre pays un 
partenaire susceptible de faire 
pièce au regain de (Influence 
américaine dans leur région, 
et notamment an Pakistan. 
C’est dans cet esprit qu’il faut 
voir la signature dans un 
proche avenir d’un contrat de 
livraison de 140 Mirage 2 MO. 
'Enfin, la presse de New-Delhi 
indique que l’Inde serait dési- 
reuse de se tourner vers la 
France pour obtenir de l’ura- 
nium enrichi pour sa centrale 
nucléaire de Tarapur. 


LE PLAN DE FINANCEMENT DE LA SÉCURITÉ SOCIALE 


au conseil des ministres 

La mise au point du plan de financement de la Sécurité 
sociale a donné lien, mardi 10 novembre, à une discussion difficile 
au conseil des ministres, en particulier à propos du rétablissement 
du l % sur les cotisations des salariés. 

A l'Assemblée nationale, le porte-parolB du groupe conunn- 
niste a qualifié cette mesure de « contresens économique » et 
d'~ injustice sociale». M. André Lajoinie, président du groupe 
communiste de r Assemblée nationale, a déclaré, ce mercredi 
11 novembre, sur Radio-Monte-Carlo, que l'augmentation de la 
cotisation des salariés à la Sécurité sociale * va porter un coup 
ù la redance» et ne favorisera pas la lutte contre le chômage. 

Le parti communiste donne de la voix 

par JEAN-MARIE COLOMBANI 


Réactions hostiles 
du patronat et des syndicats 


LES DEGATS 
DU PROGRÈS 


Le feu rfa pas la même 
couleur partout Fatalité, al 
f incendie prend dans les 
cuisines d'un hôtel. Criminel, 
si un pyromane s’attaque à 
ta forêt ou à des voitures en 
stationnement Celui de Lyon 


A l’exception de la FEN, qui considère comme «positive» stationnement Celui de Lyon 

Tamélioratlon des prestations et comme «transitoires» les déci- a tait des millions de vis- 
sions financières, les syndicats ont, dans l’ensemble, accueilli limes, heureusement sans brt- 

négativement les mesures concernant la Sécurité sociale qui ont ser une vie. Il n'a touché 

été arrêtées le 10 novembre. qu'aux communications. Mais, 

« Une injustice et un contresens économique », affirme la dans notre soc/été, ne plus 
GG. T., dans le même temps où la GFJD.T. constate « qu'une fois pouvoir communiquer nous 
de plus les salariés sont principalement touchés ». F.O., pour sa ramène quasiment au Moyen 
part, rappeDe que ces décisions entraîneront une ponction sur A 9°- 

le pouvoir d’achat des salariés et sur la gestion d’entreprises. On fa dit pour tf autres 
alors que la C.G.G manifesté son désaccord et que la C.F.T.G désastres technologiques, 
estime insuffisant l'effort de l'Etat pannes géantes cf électricité 

Dans les milieux patronaux, le CNJ*J. condamne « le nouvel notamment ou attentats contre 
accroissement des prestations sociales » et la GGPALE. « pro- ordinateurs : plus la 

teste avec vigueur». société devient Industrielle- 


peut résoudre les problèmes de 
la Sécurité sociale s ; ce commen- 
taire de Mme Mireille Bertrand, 


Le conseil des. ministres du 
10 novembre, qui a arrêté des 
mesures pour combler le déficit 
de la Sécurité sociale, a en effet 
donne lieu à un débat centré sur 
'l’opportunité de rétablir le 1 % 
supplémentaire de cotisation sur 
les salaires. M. Jack Ralite. minls- 


le p.C. cherche à ee démarquer 
pour affirmer sa spécificité cha- 
que fois que cela lui parait "pos- 
sible ; et que les ministres com- 


On fa dit pour cfaut res 
désastres technologiques, 
pannes géantes d’électricité 
notamment ou attentats contre 
des ordinateurs : plus la 
société devient Industrielle- : 
ment complexe, plus elle ' 
devient fragile, à la merci 

Les retombées amères de la solidarité I soi mineurs, mais qui pro- 
voquant des ruptures techno- 
par JEAN-PIERRE DUMONT logiques en chaîne et para- 

*; lysent pour un temps la vie 

Manque d'imagination ? Injus- protection mérite cependant pins cociale économique. 

tice sociale ? Err e u r politique ? de «wnprfhAn^l ftn et comprend Les • dégâts du progrès » 
Contresens économique ? De l’op- plus de nouveautés qu’on ne croit. n'empêcheront pas, heureu- 

posltion aux syndicats, sans Même s’il souffre parfois d'in- semant, celui-ci de continuer. 

oublier les commu nistes, les cri- cobérençes_ qui sont en fait les // faut savoir seulement Que 

10 novembre, sont générales, à charge des rênes du pouvoir. Iisation du risque — titra 

de rares exceptions pris. Et ce La grande qualité de ce plan a un ouvrage de M. Patrick 

znnrmnre-t-ch pas- que Topposi- est de commencer & m e t tre en Lagadec qui vient de sor* 

tkm se serait même manifestée pratique la notion de solidarité, tir (t) — et en tirer les consé- 

an sein du gouvernement ? côté dépenses comme côté reoet- quences : étude systématique 

Pkshtel . A écoutar ceB vigou- g, : L WIiy»t tan te pimto rfes plantions, normes plus 

reuses dé clar ations, le .sort du tout d abord intéresse en premier oorrAov w» nAr-nritA wmihfoo 

ministre de la solidarité et la lieu les familles, mais aussi lés 

cohérence tous azimuts — social, personnes âgées les plus défavo- commandes, transferts, auto- 

économique, politique — du pou- risées, des chômeurs à qui on matiquea sur <f autres réseaux, 

voir socialiste seraient sérieuse- avait ôté le droit è l'assurance- association des usagers à la 

ment - remis en -question. ma ladi e , les grands malades -r- couverture dm dangers, etc 

1> ptoi 'Ore ttl*™ ■‘•“F *? 0 ”: g» .*■■ <& Onlmaglno ce qu’il «Wm- 

^ «dr-lA on drSt én cas de guerre, sf 

-J. tait 'di vnSSé ta p?nÈiSn ï !te tfo * “"Iras «tmlglqim de 

. ; I l'époux. D- y ' a bien là mu» soU- pouvoir et de communication 


l'etablissement du 1 % par le 
précédent gouvernement avait été 
z vivement sanctionné par les 
trava&ears, par leurs votes». 

^-A oti pos iti on des 

vemementale, peut-on déceler un 


semble difficile pour plusieurs 
raisons. En premier Heu parce 
que, côté socialiste et côté corn- 


ées. Il est normal, dit-on, que le 
conseil des. ministres tranche 
après .une véritable discussion. 
En second lieu, on peut ajouter 


conseil des ministres autour du 
1% supplémentaire rélèvent 
moins d'une opposition P.G-PB. 
que d'un clivage permanent entre 
ceux qui, socialistes et commu- 
nistes, mettent l'accent sur le 
nécessaire respect des engage- 
ments électoraux du candidat 
Mitterrand et ceux qui, socia- 
listes, privilégient les impératifs 


(lànrta autte page’ V 

I AU JOUR LE JOUR 


d’un ouvrage de M. Patrick 
Lagadec qui vient de sor- 1 
tir (1) — ef en tirer les consé- , 
quences : étude systématique 
des préventions, normes plus 


Trous 


Comment combler le «trou» 
de la Sécurité sociale (35 mil- 
liards) T Elémentaire, mon 
cher Watsonl C’est un pro- 
blème de robinets : a suffit 
de rapatrier les 40 milliards 
de capitaux enfuis , pansit-a. 


risées, dee «hftwwms à qui ou matiquea aur d’autres réseaux, 
avait ôté le droit à l’assurance- association des usagers à la 

maladie , les grands malades couverture dm dangers, etc 

*52 - 0n ,ma 9 lno C® fflfU adrien- 
2? drSt "*» cas d * guerre. sf 

tait de^nottié ^ \& p?nsfor?de dBS ce ' rtres névralgiques de 
l’époux. Uya bien là une soU- pouvoir et de communication 
darité entre actifs, célibataires et étaient à la merci du moindre 
bien portants an profit des autres. incident spontané ou pro- 
fit cette solidarité se confirme voquôl 
aussi & travers les ressources sup- 


bien portants an profit des antres. Incident spontané ou pro- 
fit cette solidarité ee confirme voquô l 
aussi a travers les ressources sup- . . . . 

piémentaires qui ont été dégagées. Après le fameux tremble- 
Grande nouveauté courageuse est mant de terre de Lisbonne 
initiative — encore limitée — de en 1755, Jean-Jacques Roua- 
ÎÏÜf’SÏÜSSiS seau répond i Voltaire que 

^ S 1 » pf c ’ est la tBUtB dB * l’homme 

libre - Perfectionné, partant 


Socialisme et liberté 


Depuis quelques semaines, l'op- 
position concentre ses attaques 
sur le terrain de la liberté. Cer- 
taines sont des sottises pures et 
simples, qui ne méritent pas 
d'être réfutées. Qui prend au 
sérieux le danger d*un peut! 
dominant l' Assemb lée nationale 
quand elle a été soumise pendant 
dix ans à un bloc gaulliste aussi 
puissant entre 1962 et 1973 ? Qui 
soupçonne François Mitterrand 
de ne pas accepter l’alternance ? 
Qui craint vraiment que les 
socialistes ne cèdent pas le pou- 
voir s’ils étaient vaincus en 
1986 ? Qui s'indigne réellement 
des quelques changements de 
personnel dirigeant dans P admi- 
nistration ou la radio- télévision, 
après que la droite a placé par- 
tout ses hommes liges pendant 
deux décennies ? 

La nouvelle majorité aurait - 
tort cependant de négliger un 
problème qui se pose d'une autre 
, façon. Ses adversaires trouvent 
dœ oreilles plus attentives quand 
ils prétendent que les nationali- 
sations constituent seulement la 
première étape d’une collectivi- 
sation quasi générale qui condui- 
rait inévitablement & la dictature. 
Devant un auditoire de classe 
moyenne, assez représentatif de 
la France modérée, j’ai constaté 
que de tels phantasmes hantent 
beaucoup d* imaginations. 

Quelques bonnes paroles ne 
suffiront pas & les dissiper tant 
qu’ils sembleront engendrés par 
la contradiction fondamentale 
du socialisme en cette fin du 
vingtième siècle. U est né de la 
volonté de développer, d’étendre, 
d'approfondir la liberté, de pas- 
ser d’une liberté formelle à une 
liberté réelle, comme le disait 
superbement Sari Marx, A une 
époque où les élections, le Parle- 
ment, la presse, les organisations, 
étalent dominés par la puissance 
de l'argent, qui réduisait la m ass e 
du peuple A l'état de citoyens 
passifs. Et voici que le socialisme 
coïncide aujourd’hui avec les 


par MAURICE DU VERGER 

dictatures les plus solides de 
l'histoire, précisément dans les 
pays qui ont employé le moyen 
imaginé par Marx pour fonder 
une démocratie authentique : la 
obOectivlsatiati des instruments 
de production. C omm ent un tel 
résultat ne provoquerait-il pas 
la méfiance? 

Elle est seulement atténuée par 
le fait que la nationalisation tou- 
chera seulement quelques entre- 
prises et qu’on n’ira pas au-delà 
sans une nouvelle approbation 
des électeurs, suivant l'engage- 
ment du prérident de la Répu- 
blique pendant sa cam p ag n e. 
Tant que les deux couples «pro- 
priété collecti ve-dl ctature » et 
c libre entreprise-démocratie » 
paraîtront l'un et l'autre indisso- 
lubles aux yeux de nombreux 
Français, toute avancée sur la 
voie de l'appropriation collective, 
ou tout recul sur la voie du capi- 
talisme, leur semblera menacer la 
liberté politique, aociqltre les ris- 
quas d’autoritarisme. H faut aller 


L’analyse des régimes de 
l’Est conduit à des conclusions 
symétriquement braises. En 
U-R^-S., en Chine, dans les 
démocraties 'populaires, ce n’est 
pas le collectivisme qui a engen- 
dré la dictature : c'est la dicta- 
ture qui a établi le collectivisme, 
la tyrannie politique s’est 
imposée d’abord & la suite de 
révolutions, de guerres civiles ou 
étrangères, voire d’occupations 
militaires, qui avaient totalement 
anéanti l’ancien pouvoir d'Etat. 
Une fois installé sur son parti 
unique, sa police et son armée, 
le nouveau a socialisé les moyens 
de production, suivant un schémc 
exactement contraire & celui de 
Marx, lequel prévoyait que la 
collectivisation serait provoquée 
par l'évolution naturelle . du 
capitalisme dans les nations les 


sociale— aemanger a ux chômeurs recevant seau répond à Voltaire que 

SMTC^de^îotiseT mnr*! l’aï” C ’ es * la tauto <?B «l'homme 

HENRI MONTANT. surenoe-maladle - était-fi nonnaï libre * Perfectionné, partant 

ét dfcr>n« mSm» moral qu’un chô- corrompu ». Après tout, ce 

: ■ ■ ■ ■ ■ ” . p meur recevant 10 000 F dlndem- n'esf pas la nature qui a 

... ■ ‘ ' nisation ne paye pas de cotisa- . « rassemblé là vingt mille mai- | 

— - _ tion ?_ Nov&ttpn aussi, même si là sons de six à sept étages - : 

I S H f» f™ " » tto M e : I e habitants s'étalent dls- 

I I D0rf© IMos Oe: travailleurs indépendants '{JJ* SlfJPt I 

qui, jusqu’à présent, payent moins . °" , ® s _ e ^ vus J* 

au cœur du problème si l’on veut ^^l’employeur d'un salarié. SoU- fndemam à vingt lieues de 

rétaÏÏhla VérSTl ïenx pobS* P» auss li ab Que s11 

,. t T 7~T l ancienne majorité, — qui n’étak-rien arrivé ». . 


rétablir la vérité. Deux points SïSLS^a jorïté”^ SS 
sont essentiels dans ce d om a ine consiste, kusqu’ll est nécessaire 
de faire appel aux salariés, à 
Le totalitarisme nazi réfute Imposer une cotisation propar- 


le raisonnement des théoriciens t l o nn eU e sur tout le salaire et 

libéraux prétendant que l’entre- ?° n P 1 ^ sœ la seul salaire pla- risques. Entre cette sottise 

prise privée conduit à la démo- rf'wn retour aux balbutiements . 

exatie en établissant nne sépara- mlidjriu 4 de humanité et les excès de 

tion des pouvoirs de type ie to^^opoSonS’ ff%) la BMBaaUoo à haut risque, 

nouveau : entre le pouvoir poli- va faire payer, en valeur a bsol ue, * a société doit se frayer la 

tique, exercé par rEtat, et le J*» les cadres que les ouvriers^. vo!e La moins dangereuse 

pouvoir économique, exercé par Cette- éybteuoe n’était pourtant possible. 

les patrons. Quand le premier < Ure P a 9® 2°-) 

tombe aux mains (Ton dictateur ï^ea^ 066 71081 derolères an * 

Implacable, le second se trouve _ (i> auuons du seuil, prfftw» 

réduit à une obéissance totale. (Un fa suite page 18J de Jean-jBcqTM» Ssdorntm. 

Sous Hitler, Ja presse capita- — I 

liste de l'Allemagne n’a pas été 

SESS LA MORT D'ABEL GANCE 

rien n’a pas été moindre, _ni Le cinéaste français Abel Gance est mort à Paris, dans la 
^na nti sse m ent de toute liberté, soirée du 10 novembre. H était âgé de quatre-vingt-douze ans. 
N’oublions pas, que les Pionnier de l’époque du muet, considéré comme un des plus puls- 

gramtes firmes ont Joué un rôle sants créateurs du septième art, Abel Gance avait reçu le Grand 
essentiel da n s l’avènement du Prix national du rin<wm en 1074 . 
national-eocialhme. L’entreprise ,, , . • . . 

privée ne garantit pas la démo- . “ Napoléon», le (Dm grandiose qui avait fait sa gloire et sa 
cratie. Elle peut à la "J™ 8 ? et d ? nt originale avait disparu, a été reconstitué 

détruire. • ré cemm ent par Kevin Browlow et présenté à Londres, puis aux 

Etats-Unis et à Borne en septembre dernier. M. Jack Lang, minis- 
__ d 0 la culture, avait décidé de montrer le film le 14 fatiUrit 

CH tuCîdltire à Paris et dans cinq villes- de France. 


Dans cette perspective, 
r homme des cavernes aurait 
couru encore moins de 
risques. Entre cette sottise 
d'un retour aux balbutiements . 
de (humanité et tes excès de 
| la civilisation à haut risque, 
la société doit se frayer la 
vole la moins dangereuse 
possible. 

(Lire page 20.) 


(1) Editions du SeulL Préface 


plus développées, où les progrès -m- — . r - 

de r économie entraîneraient la # nWàFkn/lf/l 

concentration des entreprises prl- # J eZ JL## C#J \M m 

vées en firmes gigantesques, JL JL 

. naturellement prises en main # • p f ~ 

par la nation. NI la Russie de fW WM /) 

1917, ni la Chine et l’Europe \swawru5aMwmJmr 

orientale de 1945 n’étaient dnwn f 

oetie situation : zones plus ou H T » Prés de trente ans, en 1953, Pan» qu’U n'aualt pas tourné 
moins arriérées, où dominait au FesBval de Cannes, «lors qu'on depuis dix ana, Ab«Gance au seul! 
l'agriculture, où l'Industrie restait v0rtaJt d’apprendre la mon de Jean ^ ta vjeJllasse Considérait su vî* 
faible par rapport à celle de Epstoin. Abel Ganoe «ait apparu 7. 

l’Occident. sur le scène du palais du FastlvaL ^ »rminôe r Et, dans ce en de 

Fantôme hagard, surgi de l'ombre 1953 ‘ pus sncorô t l UB •amertume 
La collecti visatian intégrale comme un personnage de J’accuse, d ’ un ahlste trahi par la gloire et 
de l’économie a-t-elle consolidé H avait évoqué an termes palhé- condamné à l'Inaction, Il y avait la 
les dictatures de l’Est qu'un tiques le singulier génie du disparu, détresse d'un homme conscient de 
régime de libre entreprise aurait avant de conclure : * Si ma voix est détenir une vérité et dont nul n’avait 
affaiblies au contraire ? On peut brteée_ c*eet que, mol aussi, rai jamais voulu écouter le message, 
en douter, puisqu’il n’a pas la bouche pleine œ terre et que, 

humanisé la dictature de Hitler, mol aussi, le cinéma fiançais m’a JEAN DE BARONCELLL 

tuél Cesr un mort qui voua parle 

(Lin Ut suite page SJ Km autre!* ( Lire la suite page MJ 
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LA CRISE DU C.N.R.S. 


Des crédits ei des hommes 


La crise du C.N.R.S., 
illustrée par les démissions 
successives 

de son directeur général, 
de son président et 
de plusieurs membres 
du conseil d’administration, 
avait pour origine 
un conflit portant 
sur la recherche 
en sciences sociales. 

L’un des démissionnaires, 
Jacques Lautman, estime 
qu’il s’agît avant tout 
d’un problème de crédits 
et d’hommes, 

Jean Bouvier pense 
que, de toute manière, 
il faut tenter d’innover, 
Monique Florenzano, 

MJ ts ou Ronat et 
Philippe Rousseau 
souhaitent que le C-NJI.S. 
et l’Université retrouvent 
pleinement leur fonction 
de pôle de déveioppemént 


J E pense avoir, par ma démission 
de directeur adjoint auprès de 
M. Morrisson, des sciences 
sociales, recouvré la liberté d'expres- 
sion des universitaires. Dans la crise 
ouverte au C.N.R.S. par un conflit 
avec le ministre d'Etat, on peut 
distinguer trois aspects. 

Du premier, qui est le plus Impor- 
tant : rapport entre les communautés 
scientifiques fédérées au C.N.R.S. et 
le pouvoir politique, c’est-à-dire 
aussi rapport entre un segment de 
la société civile et l’Etat, il a été 
déjà bien parlé. Du second : luttes 
de personnes, opposition de groupes, 
je ne dirai évidemment rien. Venons- 
en au troisième : la crise est arrivée 
par les sciences sociales. Depuis 
dix ans, on a entendu à plusieurs 
reprises parler dans différentes for- 
mes d’un projet visant à faire déta- 
cher les sciences sociales du 
C.N-R-S. Certains, dans les sciences 
de la nature, se demandaient pour- 
quoi encombrer cet organisme des 
disciplines dont la scientificité est 
mal assurée, où les jugements par 
accord sur la qualité sont difficiles, 
cependant que, dans les humanités 
at les sciences sociales, d’autres se 
rendaient mal compte qu’en plaidant 
pour leurs spécificités ils donnaient 
des armes à ceux qui nous auraient 
volontiers renvoyés aux universités. 

La cassure ne s'est pas faite, 
grâce notamment à la générosité 
d’esprit et au pari de confiance 


JACQUES LAUTMANN <*) 


scientifique de plusieurs directeurs 
généraux successifs, et ce fut bon 
pour la recherche en sciences socia- 


les. dans une période où ces disci- 
plines ne recevaient guère la faveur 
du gouvernement dans les univer- 
sités. Malheureusement, le secteur 
des sciences sociales du C-N.R.S. 
a par trop dû suppléer à la carence 
du ministère des universités et 
endosser les conséquences d'une 
politique Incitative par contrats de 


à elle seule le tiers du secteur at 
est au cœur de la crise. Elle n'a 
en effet guère réussi ê allier harmo- 
nieusement recrutements et choix 
d'objectifs ni à hausser le niveau 
autant que souhaitable, car les en- 
trées ont en quasi-totalité été celles 
de personnes dites hors statut 
du plan d'intégration de 1975. Celles- 
Ci ont bénéficié d'une filière réser- 
vée. presque sans compétition 
comme sans contingentement, pourvu 


qu’elles remplissent des conditions 
administratives. Ces nouveaux cher- 
cheurs arrivaient aussi avec leurs 
orientations de recherche déjà ffc 
et parfois par équipes entières. 


Innover 

Par JEAN BOUVIER {*) 

N peut lire dans le Monde 


O du 30 octobre, au sujet de la 
démission du directeur 
général du CJîJIS. : s Tl faut 


bien reconnaître que le secteur 


des sciences sociales, ni 


sciences sociales, traitant des 
hommes, de leurs milieux profes- 
sionnels et sociaux, de leurs acti- 
vités et comportements, de leurs 

discoursa, se trouvent étudier. 


CJfJiS. » (Maurice Arvonny). 
faraud merci pour lesdïtes seien- 
1 En « volume » certes ceffec- 


par là même, les intérêts, les Idéo- 
logies et les mythes générée et 
portés par ces milieux. Les socié- 


situation satisfaisante. Do lé sa 
faiblesse quand des espoirs ouvrent 
sur l'heure de l'impatience, que les 


font Immodérées et 

contradictoires. 

Question de crédits d'abord : 
comme le C. N. FL S. a. sous la 
demande des sections (1) sciences 
sociales du comité national, passé 
conventions d'associations avec un 
nombre croissant d'équipes univer- 
sitaires exsangues, la valeur en 
francs constants des crédits par tête 
de chercheur ou enseignant cher- 
cheur membre d'une équipe associée 
au C.N.R.S. a été souvent divisée 
par 5 entre 1971 et 1980, pour tomber 


Dès lors comment s’étonner d' 
distribution des thèmes de recherche 
peu équilibrée et accordant trop de 
place aux sujets qui ont retenu 


fréquemment à des valeurs de l'ordre 
de 1 000 francs par an par tète (hors 
électricité et téléphone). 


Coûteuse révélation 


Pendant la même période, une 
révolution technique s’est produite 
qui a haussé considérablement le 
coût de la recherche avec des 
facteurs multiplicatifs colossaux. 
L'informatique a atteint tous les 
domaines : outil puissant c'est aussi 
un molxsse qu’il faut nourrir de don- 
nées élémentaires très nombreuses 
et propres, c'est-à-dire chères à 
construire. En ayant recours aux 
méthodes de datations physico- 
chimiques, la préhistoire est deve- 
nus, an partie, science de labora- 
toire de même que l'anthropologie 
qui. à h suite de la découverte des 
marquours biologiques, s’est rappro- 
chée de la génétique des popula- 
tions. L'usage combiné des images 
par satellites et du calculateur a 
bouleversé tout un secteur de la 
géographie où la télédétection, 
d'abord utilisée maladroitement, de- 
vient progressivement la méthode 
de base pour la thermographie cli- 
matique et la biogéographie des 
ne suis pas sûr que 
changements aient été bien 


compris dans toutes leurs consé- 


Toujours est -il que lorsque les 
perspectives budgétaires un peu plus 
heureuses s'ouvrent, la demande des 
équipes se porta d'abord sur les 
crédits de matériel et le rehaus- 
sement du fonctionnement de base. 
La direction des sciences sociales 
au C.N.R.S. a été du même senti- 
ment proposant de Axer, sans doute 
plus bas que le ministère ne souhai- 
tait la part réservée à des pro- 


l'afton (ion des technocrates ? 

Cette procédure est à la fols 
inique par la disparité fantastique 
des conditions de compétition entre 
les hors-sla fut et les autres, catas- 
trophiques pour les jeunes frais 
issus du troisième cycle et, 
longtemps qu'ellB existe — fin 1930 
un plan dft de balayage l'a pro- 
longée pour un an, — elle est évi- 
demment source de conflits avec les 
syndicats qui tentent, en poussant 
à l'élargissement de la reconnais- 
sance du label béni - hors-statut 
intégrable », de contrôler en fait 
l'embauche. Il semble que le minis- 
tère d'Etat soit maintenant plus 
sensible à des défauts, qu'avec quel- 
ques autres je tentais en vain depuis 
1976 de dénoncer, demandant la 
banalisation des postes créés et la 
mise en compétition des hors- 
statut avec les autres. 


Questions de personnel : des pro- 
grammes ne se font pas sans des 
hommes. L'apparence est bonne 
mais trompeuse : entre 1976 et 1981 
le secteur des sciences sociales est 
celui qui au C.N.R.S. a cjnnu le plus 
fort accroissement en personnel : 
30 Va. Avec plus de 100 Va. la socio- 
logie (de cent quarante-cinq à trois 
cent vingt chercheurs, de quatre- 
vingt-quinze à deux cent vingt Ingé- 
nieurs et techniciens) est devenue 
(*) Professeur & l’université René- 
Descartes (Paria-V). 


Pour une autre conception 


L 'ANALYSE de (a société, do 
son histoire, de ses discours, 
de sa culture et de ses repré- 
sentations est partie Intégrante du 
mouvement général des connais- 
sances. Apparemment r affirmer est 


par 

MONIQUE FLORENZANO 
MITSOU RONAT 
et PHILIPPE ROUSSEAU (*) 


encore un combat Dans la pluralité 
des disciplines, dans le pluralisme 
des approches et des orientations, 
les sciences de l'homme entretien- 
nent (parfois contradictoirement) 
entre elles mais aussi avec les 
sciences de la nature des rapports 
d'interrogation et de stimulation 
réciproques, et modifient ta regard 
que ta société porte sûr èfle-méme. 

Ce n'est pas par hasard si les 
attaques des gouvernements précé- 
dents contre ta science se sont 
localisées sur ces disciplines. Au 
C.N.FLS. comme & l'Université, tous 
les moyens ont été simultanément ou 
successivement mis en œuvre pour 
obtenir leur asservissement à des 
fins normalisatrices et/ou conserva- 
trices, avec comme horizon l'ins- 
taura lion du fameux « consensus 
social». De manière brutale : com- 
pression des moyens, démantèlement 
d’instituts, refus des habilitations, 
arrêt du recrutement répression 
idéologique (non-promotions et licen- 
ciements) ; de manière plus subtile : 
cloisonnement entre tas disciplines, 
division artiflctetle entre sciences 
humaines et sociales, soutien des 
orientations les plus « académiques » 
pour tas premières, développement 
à outrance pour les secondas des 
contrats sur des thèmes prédéter- 
minés et trop souvent étroitement 
utilitaristes. 

Au moment où à l'Université ou 
dans renseignement secondaire on 
tentait de supprimer des disciplines 
entières (philosophie, sciences éco- 
nomiques et soclafes), au C.N.R.S. 
on condamnait toute réflexion théo- 
rique au profit de la collecte de 
données et de l'accumulation docu- 
mentaire dans leur conception la 
plus naïvement empiriste. La réforme 
antidémocratique ou la mise & l’écart 
des Instances scientifiques, à l’Unl- 
veraitâ comme au C.N.R.S., (es nomf- 


fdéologïques, ont consacré une poli- 
tique autoritaire qu’enseignants et 
chercheurs ont toujours combattue. 
On comprendra qu'ils ne pleurent 
pas aujourd'hui le départ d’une par- 
tie de eaux qui n'ont cessé de ver- 
rouiller l'initiative scientifique. 

Il s'agit maintenant de concevoir 
autrement le rôle des sciences de 
l’homme dans une société en crise 
disposant d'un pouvoir démocratique. 

Il conviant d'abord que ta C.N.R.S. 
et rt/nfversftô retrouvent pleinement 
leur fonction de pèle du développe- 
ment des connaissances. Cela sup- 
pose non seulement que soient 
considérablement développés leurs 
moyens en postes et en crédita, mais 
aussi qu'une réforme des structures 
et des statuts garantisse l’initiative 
et l'autonomie des chercheurs et 
des équipes, leur liberté d’investi- 
gation, tout en assurant un contrôle 
scientifique du travail et ta coordi- 
nation des activités. Ce sera l’hon- 
neur de la gauche que de savoir 
assumer le paradoxe constitutif de 
toute politique scientifique, qui veut 
que la satisfaction des besoins so- 
ciaux et culturels de la nation passe 

par un pari fait sur le développe- 
ment d'une recherche non finalisée. 
Dans les sciences ds l'homme 
comme ailleurs, le plus immédiate- 
ment utilisable n'Bst pas nécessaire- 
ment ta plus fécond intellectuelle- 
ment ou matériellement at ta portée 
d’un résultat ou d'une orientation 
apparaît souvent après coup. 

fl faut également promouvoir une 
tout autre articulation du fonda- 


mental et de l’appliqué. Cela im- 
plique le déciolsonnsment des disci- 
plines. le libre exercice du métier, 
ta diffusion des résultats, des possi- 
bilités réelles d'interpénétration des 
différents secteurs de la recherche. 
II faut instaurer les structures et les 
statuts qui permettront au chercheur 
le plus fondamental de suivre jus- 
qu'au bout te développement d'un 
résultat, comme au chargé d'études 
le plus appliqué de se recycler de 
façon permanente par des réflexions 
dégagées de l'Immédiat et de l’ur- 
genL Ici tout est à faire sinon à 


Etrange fut le comportement de 
certaines Instances administratives 
ayant à dispenser une partie de ce 
qu’on appelait l'enveloppe recherche 
civile. Dans les sciences de la 
nature, les crédits de contrat ont 
surtout servi à des achats de ma- 
tériel et moins A la création de 
vacataires pemenents comparables 
par le problème posé aux maîtres 
auxiliaires de renseignement En 
revanche, en économie et plus encore 
en sociologie, contrat signifiait em- 
bauche de personnel. Or si les 
contrats correspondaient à des de- 
mandes de savoir des administra- 
tions, comment comprendre qu'elles 
n'a lent pratiquement pas créé de 
postBS ? SI bien que, lorsqu'il fallut 
bien normalement entreprendre la 
stabilisation d'une partie au moins 
de ces contractuels, le C.N.R.S. 
sciences sociales fut obligé de pren- 
dre tout le fardeau. H faut dire que 
la sous-estimation du nombre des 
personnes concernées était assez 
générale. 

Les analyses fort critiques du 
passé que je rapporte ici, Je les ai 
présentées à M Ducuing, directeur 
général, et à M. Thibault président 
lorsqu’ils me proposaient en jan- 
vier 1981, de devenir directeur 
adjoint Ils savaient le risque explo- 
sif que. malgré ta bonne volonté 
de tous, comporte le 
sociologie - ethnologie - économie du 
secteur des sciences sociales. Je 
crains pour mee disciplines l'appli- 
cation un jour de l'adage : malheur 
à ceux par qui le scandale arrive. 


lyse économique) : et en partie 
par ta choix de gestion et de 
politique de la part des anciennes 


que de «faire» de l’astronomie, 
ou de la physique nucléaire. 

Les enseignants et chercheurs 


tains connaissent fort bien l'his- 
toire des sciences et des techno- 
logies) sont & mille lieues d’une 


sans que les enseignants et cher- hostilité envers les «sciences 


d’explication, à ont été très sen- la différence ; le droit aux dêsac- 


siblés à la soudaineté et à la _ . 
transparence d’une telle décision. 

Quant à la « valeur scientifi- 
que » des recherches en sciences 


humaines (au C.N.R.&, et au- 


teurs : car elles forment un tout), 
je désirerais bien voir de mes 
yeux la balance de précision qui 
permettrait de la tester. An lieu 
d’évoquer des « groupes fermés » 
et leurs « luttes intestates n (Maa- 


cantradic lions et les hésitations. 


Dans la France d'aujourd'hui, 
en quête de changements et de 
réponses nouvelles (les précè- 


avons surtout vécu le spoü sya- 


nomle et d’une société; nombre 
d’entre eux, conscients des be- 
soins en faû de sciences sociales 
humaines, attendent des au to- 


tem des autorités universitaires 
les plus hautes du précédent 
Etat; dont l’antaîbéraïisme de 
fait était notoire. Nombre de 
ceux qui furent alors promus, 


de choix; se sont-ils jamais aper- 


des modifications de cap. des 


propositions a 'expérimentation. 


des orientations novatrices, des 
formules diversifiées ; le tout, en 
vue de recherches à la fois pro- 
grammées et libres (c'est question 


au-delà même do leurs 

rivalités de famille T L'alter- 
nante dans les politiques de la 
recherche, l'alternance dans les 


de dosage et d'équilibre) ayant 


oublier jamais que pour compren- 


responsabilltés à ce niveau, 
raient-elles crime contre l’esprit, 
vengeance pure, (Xl bien souci 
ardent de tester d'autres voies 
de travail, d’autres sensibilités, 
d’autres hommes, d’autres pro- 
jets pour l’avenir ? 


d'amont, et selon le long terme, 
c’est-à-dire de l’histoire, relève 
davantage du nécessaire que 


Les orientations en fait de 
recherches en sciences sociales 
(voir l’interview de M. Chevène- 
ment. le Monde du 8 septem- 


bre), me paraissent traduire i 


superflu. Sinon, par exemple, les 


qui sont posés au pays et à ses 


(1) Les Mettons, consultatives, 
mais quasi toujours suivies par la 
direction, comprennent quinze msn- 


DE 


ürihcvikw 


(*} Membres dos boréaux nario- 1 



et du collectif d'organisation de ta 
journée « Portes ouvertes sur la 
recherche en sciences de l'homme », 
qui aura lieu le samedi 14 no- 

*ur des bases politiques ou 


Les avatars de Ig tele q l’ecole 
Le renouveau du cOmpagnom^ ug e 


leurs racines, leurs longues dé- 
terminations, et leur relief, n’ap- 
paraîtraient que comme d’ohs cu- 
res fureurs et ne laisseraient pas 
voir leur sens. 

Je ne suis pas 1e seul & 
que le capital d’espoir pi 


hommes. Le débat n’est pas petit. 
Ses enjeux ne sont pas politi- 
ciens. à faut faire un pari sur 
des idées, sur des hommes, sur 
des projets. De tante manière, 0 


le changement politique doit 
porter ses premiers fruits au plus 
tôt. Alras. à politique nouvelle, 


lies de crise ». 


(*) Profefleenr d'histoire écono- 
mique à L’uzUvmaltA Panthéon-Sor- 
bonne (ParUa-I). 


CORRESPONDANCE 


LA VALEUR DE LA RECHERCHE 
EN SCIENCES SOCIALES 


Les articles que le Monde a 
consacrés, les 30 et 31 octobre 
et le 1 er -2 novembre, à la 


du C-NJLS, M. Gara nger 
condamne aussi un jugement 
aussi hâtif que léger », déclare 
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EUROPE! 


AERIQUE 


i hl ^\ *- a Hongrie vingt-cinq ans apres Accusant Washington <F avoir diffusé de fausses infonnations 

La Mmiri-i _ j Unerim dnMAnl m*a» (nnvnt ilnp C R U C 


Y , ,, -, v . ;■! 


La Hongrie est nnn « société 
de consommation socialiste > 
gui ne manque de rien, où 
le paysan employé de l'Etat 
est a osai on exploitant privé, 
où la plupart des salariés pos- 


///• — Réforme et contre-réforme 

De notre envoyé spécial CHARLES VANHECKE 


Moscou dément avoir fourni des SAM-6 
et des chars lourds au Poiisario 


ce qui permet de freiner les 1 
Importations. One fols de plus, I 


sédent, outre un emploi offT 7 'SUZ&’JÎ. £?" JF*" 0 - Mou système lésait la intérêts Sf rifonnasau» je sont efforcés 

ciel un « fnh > «iil tS ffi V ie très ****■ <ut M Manon des travailleurs » expiions d'imposer le réalisme des prix, 

«Sm TLtSSU VT™*-?*- de ITnstitut de recher- M. AndréasHe gedu s° socto- notamment en tenant compte 

gai mais toléré, où un système ch es économiques de l’Académie logue (2) * des cours mondiaux, et Deux fois 

• u * généralisé corrige les des sciences Nos unités de pro- par an, nous examinons ces cours 


De notre correspondant 


lacunes d’un socialisme pour- * M -**®" sufl ' tr °P Vendes pour cr ^ !2? ndIaJt ijJï ai , a P 0 *" 1 répercuter leur hausse sur 

tant réformé C- le Monde » * adapter aux fluctuations du ^ or ÿ rIe °£ déséqrü- hÿ prix soumis à réglementa- 

des 10 et n 8 marché.* croissant des échanges, a tion », Indique M. KovarL Des 

et il novembre) . Depuis qnetorze ans. les rèfor- conduit les dirigeants A relancer relèvements successifs ont otovo- a ** 


notamment en tenant compte Rabat - “ SI l’attaque du poste Rabat se sont, d’autre part, effar- 
des cours mondiau x. * Deux fois maJocain de Guelta-Zemmour, le oés, notamment à l’occasion de la 

par an nous examinons ces cours 113 octobre dernier, a eu pour effet grande réception traditionnelle 

pour répercuter leur hausse sur resserrer les liens entre le de l'anniversaire de la révol n- 

les prix soumis à réglementa - Maroc «t ses alliés traditionnels, tion d'Octobre, de fournir toutes 

tion » Indique M. KovarL Des France et les Etats-Unis, elle les explications nécessaires à leurs 


Budapest. — Un bureau de 


ronges ot bl^ 5® Reszô Nyers, l’un des «pères» _° n ’„ £llt Cziijak. C’était le dustrie, une partie de la bureau- auxquelles Moscou atta- d’exploiter l’affaire pour bronil- 

toutle nara lL à* 3 larmes fl), notre industrie Ü K a douze ans ' ’P ui8 ^ ue cratie a été supprimée. Les mêmes ebe 10 P 1115 1er les cartes entre Soviétiques 

production i* produisait pour le Plan. C'est le T?* 1< f ra de nos échanges se normes ont été fixées pour toutes Même au plus fort des combats Marocains. Les Soviétiques 

Budapest, lldécidf étabüssait ce qu’ü fol- aoee , ««. etjteulemeni les entreprises, ce qui a supposé du OuLcriz. en tSus, «Set affirment que fai Libye a sous- 

sementeïntirpSS^? iatt fabriquer pour qui et com- tie T 3 avec l'Ouest Mais main- la fin des subventions. Des régu- mal 1980. lorsque l'ar mée maro- crtt à une clause de non-revente 

5t meTU - *** entreprise* ne s'inté- tenant, c’est moitié-moitié. Or. lateurs économiques - Impôteet ^eietoùraata aiKSn^ÏÏI <*e chars fournis par 1*UJLSS. à 
L? « toSVSnoÏÏÎt ressa ^nt Pas au sort de leurs «Lffnq £ dépratfûfion des crédits sélectifs - ont été tatro- taire STsafaveS. lÆaïïn des pays amis, 

cation des 7 jy L rchoTuhses. passé la porte de termes de réchange nous a fait du! ta pour orienter la production d’armes soviétiques par les guë- 

Chaaue urine?dff5 r “? in *' » P^dre 20 % de notre P-N-B. Nous dans tebon sens. Plus que jamais, riBerof toiSSrio no^Æt 

lfté On anri £j£n B 2t$ < $ A ~ 1/63 producteurs n’étaient alors osons réagi avec retard. » la devise est exporter, et exporter des orgues de Staline, n’avait 

éUe nesufaft ïrtpÜ'Æ q ü e ^ simples exécutants et les Une série de mesures ont été vers l'Ouest. Slt à ime cto l™ 

g^donte est .à pour la «n- S^lS^ Retour a la petite entreprise ffSste 

i.ŸÆrraîffSaî StSË??? ÆjSWÆ s&TiSSs^js 

l’est par je SnSère - ine^iSr de . prises Intégrées dans des «truste» réussisse. U faudrait susciter des puissance hostile au Maroc, mais 

ü est aussi membre ^jn paru tout -A 63 , 111 ves_ Pourront en sortir. Enfin, liberté vocations d’entrepreneurs, et pas U avait reçu aussitôt après l’am- 

comme le âm^ir cSimerS ÏSSf r Mg ~ fera donnée aux Hongrois, à par- seulement trouver des gens avides bassadeur soviétique, ML Nerses- 

assls à ses^tés^ D oercoh^îm f 1 ^ ^ du . 1“ janvier prochain, de de s'enrichir, n faudrait aussi sov. pour, semble-t-il. le rassurer 

salaire de troïàquatre^o^ïiT? » . attent cr ^ erd f ns l'industrie des petites accepter de creuser Técort entre sur l’avenir de la coopération 

rieur à celui de «^ouvriers!*! 2® à J ?** B ’ ) : entreprises - que ce soit sous les salaires. Actuellement, le bilatérale. 

une prime chaque fois aullrecolt ™aSS lfi ™S3Î.Ji!î 8meBl6 forme privée ou en s’intégrant ' salaire d'un directeur est de trois Aujourd’hui, l’affaire paraît 

un brevet rTcSSnïïasantS ^ P ^ JrtJons : 1 30 seetenr «socialiste». Les éco- et demi à cinq fols supérieur au pli^érieusT LUtSto parle 

issu— tel est ie s ** tse sart» s 

psit pi Si toa s? i ,"éSn t ^ tim T- ^ iShSiwS. ssseSü..^ s , s^srai , iassfir 

S bnÆaS sSiï^trè, ZLi^Trÿiiœ- toiteLTltHlSKS? iSS' — « vaur le peut , les 13 et M^ctotae deÆ. a pfflrrmMr 

€ Notre industrie est beaucoup sltmaauie et cnpàomrrm S?î*iSJl5S~“ 0 ™ ,wc s “ n " Et M. Nyers tflodlqaer sur quoi ooednlt le roi à convoquer, te IO.N.1). KUrrlRNC 

:ffîa fffjsftta A&nxz TpST^. w ^ aeas “ *-• *— ** s if dwmt du bfuwf 


L'O.N.U. RÉAFFIRME 
II DROIT DU PEUPLE 


Des prix réels ëiT ik7 , gtt “ 

_ qu'eUes ne passent aux fabrica- prvoieme est de savoir fusqu a 

La reforme hongroise a été en detnees. » Une telle mesure tions de grande série. » tJuel P 0 *®* eB * peut se disttn- 

mneee en 1968. « On a alors essayé favoriserait évidemment l’entrée « Ainsi, conclut-il. une idé e du ^ uer - * 

de remplacer les prix fictifs par de capitaux étrangers et c ouvri- marxisme orthodoxe est en train 

l, eels - tenant compte rait » encore davantage l’éco- de s’effondrer • celle qui sépu- Dmrhain arfirlo • 

à la fou [ des coûts de production . nomie. lait au’ a ne vouvatt v avoir dans rrOnidin aFlCie ! 

®fs lïï 1Lté 5 Ai marché et des M. Nyers poursuit : « Le nou- une économie socialiste qu’un 

“e ” Bïaf, explique veau mécanisme des prix était seul type d’entreprises. s ■ cc vcnv nv Ér 

M. Nyers. Mais, comme ces pnon - destiné à faire du bénéfice un Jusqu’où les dirigeants sont-ils LES T EUX FIXES 

trop d'importance, instrument de mesure du forte- décides à aller dans cette voie ? eilD ■ a uni ncuc 

notre tentative f est révélée fina- tionnement des entreprises. » H « Nous ne savons pas si Vexpé- Sun LA rOLDUNc 


«o* Peut buter, un jour, l’effort des 28. le chargé d*affartes soviétique Ir nnnrr n „ nC iimc 
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par un personnel nul ne pouvait “ S'OSÉS?” fc . 
être, selon 1e roi. d’origine afri- î? 1 ™, “ 1 ÎSÎ 

ffiiin p 9 novembre, un projet de reso- 

rws» ««, j q Veere, Wou « réaffirmant le droit ina- 

liénable du peuple du Sahara 
occidental à l’autodétermination 
îl^îJ a ÎSS 1 ..?-|?& 5 l£ÏES,‘ dt à l'indépendance Ce teste 
appelle également les « deux par- 
Bép^dant ans MsJretoerMnte mafia, le Maroc et le 


notre tentative s’est révélée fina- tionnement des entreprises. » n 
lement peu efficace .» Impliquait qu’une réelle autono- 

Aujourd’hui enco r e, après la mie de gestion fût a coord ée aux 
relance de la réforme, les facteurs entrepreneurs : choix des inves- 
soclo - politiques oontüment de Basements, liberté d’achat et de 
.peser sur rétablissement des prix, vente. t£r<»aflgrm»Ti t aux bêné- 

*De sa à ZS %.des prtx sont blo- \fices. Eîlle l’a été. -Mais l’intéres- 
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précise M. Laszlo Kovari. de gtri-te a co ntinué de peser sur 
l’Office du plan i 40% sont libres .* les salaires. Et puis, l’obligation 
les fruits, les légumes, les services, du plein emploi — donc l’impos- 
les restaurants. Pour les autres, sibilité de Licencier — a entravé 
on fixe des minimums et des ia productivité. 
maximums. IJ s’agit des biens Da __ ^ ann ^ TO . j. rf forme 


Jusqu’où les dirigeants sont-ils LES YEUX FIXES vUtaOBospax tel Bre, j- PoHsarto> à engager des négocia- 

décides à aller dans cette voie ? ...p ■ • Dnl nea , B tions m vue Rétablir un cessee- 
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tt» accord de paix permettant 

monarque aux guérilleros du Poli- rœpplication d’un référendum 

sano. d’autodétermination général, libre 

U ff.Ç.S Les représentants de FUJtJSH. à et réguliers. El confirme la par- 

•i - " ' : ticipation de l'ONU « à l’organi- 

■ ■ sation et à la conduite Üe ce réfé- 

È*m B««alS#*A * Marin français emprisonné rmdum*. 

'ViCS m IhI III WC au Maroc : mouvements de soit- En dépit des objections des 

* darité. — Une nouvelle action de Etats-Unis et du Maroc qui ont 

De notre corresoondnnt uoMarité en faveur du marin voté contre avec cinq autres paya 

corresponoanr français Joseph Guillou, empri- (Guinée-Equatoxlale. Gabon, 5é- 

Moroou. — Mi Nîfiniftx Chteho- t* Tunr a» ia ma;/» sonné an Maroc, vient d’être négaj, Zaïre et Salvador), ce texte 
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industriels en général. » tSe : les mauvSSes tabltudeB a Indiqué que des mesures allaient plutôt mal considérée. C’est ainsi «officiels CJJ> T. et C.G.C. Sg n ne dériSS nr^ntée^^ 

Les réfoimateuis se sont effor- ont repri ^ c'est-à-dire les décl- être prises pour assurer la protec- que les Izoestia rendent hommage, a ^ >el . a dress é à tons ffwïïl dont j» chef d^t m 

cés aussi spàoe à un toux de ^ d - haut et tes «cm des biens socialistes contre les sous la signature du premier vice- égalisations S«£riee «te ro uï 
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DES CENTAINES DE LICENCIEMENTS 
AU GROUPE RIZZOLI-CORRIERE DELLA SERA 

Grève générale de vingt-quatre heures 
dans la presse italienne 
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perpétrées par des chauffeurs de THOMAS FERENCZr. 

des’ pompistes, etc. Ajnhelîre 8 de^ (U an chaînée du nuun- Tunis voudrait acheter de nonveUes armes 

latte contre le gaspillsge dans £Lr}2££?\ Jî“,“ ,'ïï t 

tous les secteurs de ^économie, le p0U ^ P ° U ~ ___ V>| M t_ ¥¥_•_ 

pouvoir semble résolu à punir III1H AnEQlS^UlUS 


des pompistes, etc. A meure de te 


• ERRATUM. — Signalons une ( 


les journaux atteste l'existence malencontreuse coquille dans l'ar- 


Le courrier des lecteurs dans • ERRATUM — Signataire une De notre correspondant 

les journaux atteste l’existence malencontreuse coquille dans l'ar- 

d’un certain mécontentement de ticle de notre correspondant à Tunis. — Créée voici une se- de la Tunisie et à se tenir fou- 
la population à propos des pénu- Madrid air le projet de fusion mairi e. la commission militaire jours à ses côtés ». 
ries créées, en partie, par ces entre le parti communiste basque mixte tuniso-amôzicaine a tenu. Les Etats - Unis sont avec la 
pratiques. Récemment le quoti- et la formation nationaliste Parti lundi 9 et mardi 10 novembre à France, nui vient de conclure 
dien SovietstoOa Russia a publié pour la révolution basque (le T unis, sa première réunion, sous' un marché'pour la vente de trots 
les réponses d’un vice-ministre de Monde daté 8-9 novembre). Le la double présidence du ministre patrouilleurs • lance-missiles (le 


contrôles, annonçait que la loi ainsi qu’il a été publié oar erreur, taire adjoint américain à la tériel de l’armée tunisienne. Se- 
Rorna. — Malgré neu* heures les prochains fours une nouvelle serait appliquée avec rigueur et 1*ETA étant, comme en te rait. défense, M Francis J. West Jr. tan des sources américaines, les 
hn.iiBi™ ta lO novembre, -charette- frappant quatre cent appelait l’opinion à se montrer une organisation armée clandes- Aucun accord de défense Etats-Unis ont déjà effectué, 
<r entretiens L „■ M. Intransigeante. tine. commun n’odstant entre les daouis le début de cette année. 


ente les représentants syndicaux et quatre-vingts personnes employées Intransigeante. 

les dirigeante du groupe Rizzoll. en du groupe Rlzzoll. 

présence du ministre du travail, une Celul-c. connaît depuis plusieurs 
grève générale de la presse écrite années de graves difficultés finan- 
radiotélévisé* italienne a été déc*- elères. Las fortes pertes enregistrées 

dée pour le Jeudi 12 novembre par par rOcchlo, journal populaire tirant 

la Fôdéralton nationale de la presse à 75 000 exemplaires (12 milliards 

et la Fédération des travailleurs de de lires), et celles d b II Lavoro, quo- m 

F Information. Il s’agit de protester üdlen financé à 40 Vo par le parti CÜL2. 


on à se montrer une organisation armée clandes- Aucun accord de défense Etats-Unis ont déjà effectué, 

tine. commun n’existant entre les depuis le début de cette armée, 

deux paya, cette commission a des livraisons se chiffrant à près 

S us spécialement pour objet de 200 millions de dollars, et, 

étudier tes divers aspects de après l'acquisition récente d’une 

/% I K/%V1:K?» Ll t liiuraut 


Argentine 


contre la vagua da licenciements qui socialiste (3 milliards), expliquent 9 CTNE MANIFESTATION EN 
froopa le groupe Rtzzo» - Carrera aux yeux da la direction la décision FAVEUR DES ARTISTES 

tfsMa sera, la plus grande soclélé de mettre fin à ces deux entreprises. ARGENTINS DISPARUS 

<f édition italienne. La direction, qui En fait, comme l’a déclaré M. De aura lieu 1e samedi 14 novem- 

fïïSS “Si eTllqSon des QlMl. minl.tr. du tnnfl. -elle eet too à Paris. Organisés par 

Molétés éditrices d, rooeblo at da oom le moles Inoppooane . . aaenmUœelede 

B Lavoro de Gènes a commencé par Outre les conséquences sociales nra ^ n place du 

envoyer des lettres de licenciement (quelque mille deux cents iicend^ Panthéon et se dirigera vers 

à ceni vingt-huit journalistes et typo- mente au total en comptant ceux à ^ place de 1a Concorde. Cent 

graphes. venir) de cette - restructuration sau- musiciens scanderont cette 

La mardi 10 novembre, trois cent vage ., selon l’expression des syn- marche de 1a solidarité. Où 

quatre-vingt-treize employés flouma- dlcats. l’affaire ravive la polémique *lS 

listes et typographes), travaillant qui se développe depuis quelques eln tre s pOTterontles 

pour d'autres publications, dnt reçu Muiainsa autour d, la RteroP m da SS^tatnï’JoffffHE 


^ v taire américain. Elle feruroit encore livrés, la Tunisie .-'serait 

: ; ainsi un cadre précis et perma- intéressée par l’achat de, missiles 

peut à une coopération qui s’est sol -air Chaparral, de. .véhicules 
UanchA comme 1e font les ptas particulièrement développée blindés et d’avions Northrop F-5F. 
mères de la place de Moi tous en ce domaine depuis Janvier Les oomfersations Xuniso-amé- 
îes Jeudis, à Buenos-Aires. ' 1980. Après r attaque de la ville rlcaines ne devraient pas seule- 
de Gafsa par un commando venu ment ae cantonner ■& cet aspect 
de Libye, où H avait été armé et technique, mais porter aussi sur 
Zimbabwe entraîné, le gouvernement feuni- tes modalités de paiement de ces 


la place de 1a Concorde. Cent 
musiciens scanderont cette 
marche de la solidarité, où 
cent bannières dessinées par 


des avis da licenciement : les litres son éventuel rachat, ce qui donne- 
touchés sont Carrière jfinlormazioae, ralt à l’acquéreur le contrôle du plus 
.Club Italiano dai lettort, Rlzzoll grand quotidien Italien, le Corrlere 
Mailing et Corr.ere des piccoH, qui délia sera. 

disparaît également On attend dans PHILIPPE PONS. 


tins disparus, dont la réappp- 


partàclpants à la manif« 


arrivée au pouvoir comme un traduit < 
partisan convaincu de la ré- tion de 
conciliation raciale, a prononcé l’intérêt 


rencontre de la minorité où tes tensions n’ont fait que préserver tes amitiés solides qulls 
blanche du paya Dans oes alto- croître ces dernières années. savent pouvoir compter dans la 
cotions, 1e premier ministre a M West, qui a été reçu, mar d i , région, â; Tunis comme à Rabat, 
reproché aux Blancs de c met- par le président Bourguiba, a il est permis de penser que oes 
tre sa patience à bout » par d'ailleurs déclaré qu’il avait assuré conditions - seront assouplies et 
les réticences et la discrimina- 1e chef de l’Etat s au nom du pré- que tes. diverses d eman d e s tum- 
’ tion dont Ils contingent, selon rident Ronald Reagan que les sennes trouveront un écho fa vo- 
lai, à faire preuve envers la Ëtats-Unfs continueront à soute- rafale. 

majorité noire du pays. ntr la sécurité et ^indépendance ' MICHEL DEURt 





DIPLOMATIE 


Dans. une lettre ouverte à ses « amis français » 


DANS SA CONFÉRENCE DE PRESSE 


M. Egon Bahr tente d'expliquer les motifs 
du «moavement de la paix» allemand 


De notre correspondant 


Bonn. — S'adressant dans une 
lettre ouverte à ses « chers amis 
français », M. Egon Bahr, qui fut 


{'architecte de la politique à l'Est 
du chancelier Brandt et qui est 
aujourd'hui l'expert du . parti socia- 
liste (S.P.D.) pour le désarmement, 
s'efforce d'expliquer l’inspiration du 
* mouvement de la paix » en Répu- 
blique fédérale et de rassurer tous 
ceux qui, sur las borda de la Seine, 
s'inquiètent de cette évolution. La 
lettre de M. Bahr est publiée ce mer- 
credi 11 novembre par Vorwârts, 


l'hebdomadaire du parti social-démo- 
crate ouest-allemand. 

M. Bahr se déclare tout d'abord 
surpris et « effrayé • par les discus- 
sions qui, selon lui, se poursuivent 
A Paris. On entendrait dire que le 
pacifisme et le neutralisme progres- 
sent de façon rapide dans la Répu- 
blique ‘ fédérale, en même temps 
qu'une nouvelle aspiration à l'unité 
de l'Allemagne. M. Bahr ne manque 
pas de rappeler que, il y a quarante- 
cinq ans, an redoutait surtout une 
Allemagne trop belliqueuse— Crain- 
drai t-o n aujourd'hui qu’elle ne de- 
vienne trop pacifique? 

Cela n’empôche pas te député 
social-démocrate da proclamer que 
« la nation allemande n'est pas 
morto ». Mais l'on ne devrait pas 
oublier, en France, que la politique 
de détente poursuivie par Bonn cas 
dix dernières années s’est constam- 
ment fixé comme but la consolida- 
tion de la paix en Europe. > Il 
n’existe pas d’objectif national, écrit- 
il. qui justifierait une guerre au sein 


dralt certainement pas que la parti- 
cipation allemande à l’OTAN se pré- 
sente « selon le modèle de la 

Le » point centrai » du débat. 
selon M. Bahr, est le contraste entre 
une France qui, grâce à son arme- 
ment nucléaire. « décide son propre 
destin », et le s Allemands, tes Belges 
ou les Hollandais, d'autre part, qui 
ne se trouvent pas dans une situa- 
tion comparable. Aussi, A la diffé- 
rence du déifié m piteux » organisé 
par le parti communiste français à 
Paris, les manifestations pacifistes 


Le président dément quune intervention militaire 
en Amérique centrale soit envisagée 


de Bonn, de Bruxelles et d’Amster- 
dam auraient exprimé avant tout 
une « rébellion contre les puissances 
atomiques 

Le « mouvement de la paix » ne 
serait donc pas un phénomine typique 
de l'AHemagne. Il toucherait tous tes 
pays où sont fituées des armes ato- 
miques dont ceux-ci ne sont pas 
propriétaires. 

La conclusion de M. Bahr est 
que, & un moment où te monde peut 
être plusieurs fols anéanti, la sécu- 
rité n’est plus possible contre l'ad- 


M. Eugene Rostow, directeur de l’agence 
américaine pour le contrôle des arme- 
ments et le désarmement, a expliqué, le 
mardi 10 novembre à des journalistes 
étrangers, à Washington, les positions 
américaines à la veille de l'ouverture, le 
30 de ce mois, à Genève, des pourparlers 
soviêto-américains sur les armements 
eurostratégiques. Selon lui, ces négocia- 
tions devront rechercher avec 1TJJLS.S. 
un équilibre global, qui ne soit pas limité 
au seul théâtre européen, car « on ne 
peut pas parvenir à la sécurité dans une 


des Etats-Unis pourront donc être intro- 
duites dans la négociation. Toutefois, 
celle-ci ne devra porter que sur les sys- 
tèmes soviétiques et américains, à l'exclu- 
sion de ceux de la France, de la Grande- 
Bretagne et de la Chine, car, a dit 
M. Rostotv, » nous ne négocions pas pour 
d’autres pays ». 


Faisant écho aux propos de M Reagan 
sur l’Amérique centrale. M. Thomas 
Enders, sons-secrétaire d'Etat pour les 
affaires latino-américaines, a déclaré, le 
mardi 10 novembre, & Quito. qu'« ü n'y a 
pas d’intervention américaine actoeDe- 


région aux dépens d'autres régions ». Les 
menaces éventuelles sur la Chine, le 
Japon, le Proche-Orient on toute autre 
région jugée importante pour les intérêts 


Le responsable américain a ajouté qu’il 
faudra tenir compte non seulement du 
nombre de lanceurs, mais des ogives, de 
leur paissance et de leur précision, et 
qu’il convient de discuter, dans un 
premier temps, des missiles à portée 
moyenne basés à terre. & Forclusion des 
engins lancés à partir de sous-marins et 


les Etats-Unis sont en train de réviser 
leur politique à l’égard de Cuba. Le res- 
ponsable américain a vivement attaqué 
ce dernier pays, qui ■ a reçu cette année 
GO ooo tonnes d’équipement militaire 
soviétique -, ainsi que le Nicaragua, dont 
T armée est - trois fois plus importante 
que du temps de Somoza » et compte 
mille cinq cents experts cubains, alors que 
les Etats-Unis n’ont que trente à trente- 
cinq conseillers militaires au Salvador. 


Washington. — La cinquième confé- 
rence de presse de M. Ronald 
Reagan a beaucoup ressemblé aux 
précédentes. Abordant avec assu- 


De notre correspondant 


coure du. premier semestre de l'an 
prochain. Le président ne sait pas 
quand H sera en mesure d’équilibrer 


taire d'Etat M. Halg, qu’un plan de si l'objectif ôtait vraiment de mettre te budget U avait d’abord parlé de 


les sujets économiques, le pré- l’OTAN prévoit le lancement éventuel te point final à cette controverse. igss, puis da 19B4. Cet objectif 


sident s’est montré aussi évasif que d’un seul missile nucléaire, pendant Le président a formellement nié, devient de plus en plus théorique. 


mal à l’aise en politique extérieure, une guerre conventionnelle, pour à deux reprises, que les Etats-Unis M . R ea gan a défendu avec force 


Même sur des questions aussi signifier aux Soviétiques qu’ils envisagent une Intervention militaire son programme, fondé sur la dimi- 


versaîre, mais seulement avec lui. 
Tel serait notamment te cas en 
Allemagne : » Le République fédéra/e 
ne peut pas jouir d’une sécurité 


héaftantes. parfois inachevées, dont défense, M. Welnberger, selon lequel tfe f Américains combattre où qu e oa janvier de nouvelles coupes bodgé- 
on ne peut dire qu’etlBs éclairent cette » suggestion » ne figure dans ®°' f dar7S te monde. » Ses autres talres. H refuse avec force l’augmen- 


c fune Europe truflée d'armes ato- 


ut. Bahr admet que certaine Fran- 
çais craignent de voir la République 
fédérale devenir un partenaire un 
peu moins sûr en ce qui concerne 
la défense de l’Europe. Il réplique, 
non sans malice, que Paris ne vou- 


contre la fl-D-A-, mais seulement 
avec elle. Noos serions unis dans 
l'anéantissement, et cela personne 
ne te veut. » Telle devrait être aussi, 
selon M. Bahr, la règle pour tous 
les autres Etats, sans que quiconque 
puisse renoncer A ses alliances. 

Reste A savoir si cette analyse — 
ou ce plaidoyer, — qui n'est pas 
exempte d’équivoque ou même de 
contradictions, suffit à justifier l’ox- 
hortatlon par laquelle elle se ter- 
mine : * N’ayez aucune crainte, mes 
chers amis Français. » 

JEAN WETZ. 


beaucoup les controverses récentes, un aucun plan? Un communiqué remarques sur le Salvador ont été tatlon de certaines taxes en 1963 et 

M. Reagan mairrttent-n ses propos officiel, publié te 5 novembre, avait essentiellement des redites^A propos 1384. « Je ne ma laisserai pas dis- 


pu ie octobre sur la possibilité d’un concilié tes deux déclarations. des Soviétiques et des Cubains : aU ader par des changements écono- 

conflit atomique limité à l'Europe ? M. Reagan, lui, a semé de nouveau " *- a révolution a été exportée dans mlques temporaires ou par dos 

Oui, puisqu'il affirme n'avoîr fait que te doute en déclarant mardi : » // ceHe zone â dessein. » A propos des expédients politiques à courte rue »], 

répéter des déclarations antérieures, sembla y avoir quelque contusion sur mouvements révolutionnaires : - Les a-t-H dit, au risque de peiner cor- 


de plusieurs journaux, ont été repro- Jusqu'à présent, je n’al pas eu de militaire, r/s entreprennent des raids jj. Stockman, qui s’inquiète du déficit 

duifs ■ dans un contexte entièrement réponse A cela. • Aussitôt après la éclairs contre les Infrastructures croissant des comptes publrca. 

différent ». Une longue tirade sur tes conférence de pressa, une mise au Industrielles et économiques, essayant RÛRËBT SOL#. 


risques de guerre, la volonté de paix point a été Jugée nécessaire. Salon terre tomber le gouvernement en 
des Etats-Unis et les bénéfices de un porte-parole de la Maison Blan- détruisant r économie. » A propos de 
la dissuasion n’a pas éclairé davan- che, » te président connaît la réponse, 1 altitude des Etats-Unis : « Notre 


ta vingt - quatrième confia 




PROCHE-ORIENT 


Les monarchies da CSolfe eatériaeut 
le «plan Fahd» qui sera soumis 
aa sommet arabe de Fès 


trois fols plus importante que notre 

aîdû mfflia /«. Nota MP*™», «JTÏkto «"US 

avec rude d’autres voisine en Amé- Af ghanistan A respecter les 
rique centrale qui pensent de mémo, conventions sur la guerre et la 
pouvoir provoquer des élections et protection des populations civiles. 
un règlement paaHique.» Quarante-trois sociétés natio- 

M. Reagan n’a pas voulu se pro- et trente * ; 


nonwr sur révolution de, opération, 

une d,«e Mt indé- “*£££ K’ 
niable, selon lui : »Lea guénOoros, ^ faveur de cette résolution, qui 


Au lendemain de T'mcldent aérien qui a opposé Israël et 
FArabie Saoudite, le président Reagan a réaffirmé, mardi 
10 novembre, son soutien au plan de paix du prince Fahd, que 
les chefs d’Etat du Conseil de coopération du Golfe, réunis à 
Ryad, soumettront au sommet de Fès, fin novembre. - Je crois 
que la reconnaissance du droit à l’existence d’Israël est implicite 
dans ce plan, et voilà pourquoi je fais référence à ce plan comme 
un signe d’espoir », a précisé M. Reagan. 


Les manifestations se multiplient ! misérablement échoué dans la ton- nements .de laisser les délégués 

• i f • x tative de mettre la populalon de leur de l’organisation rendre visite 

dans les territoires occupes 

En matière économique, M. Reagan se * Jt 

Jérusalem (AJÆ., Reuter). — ont renforcé leurs effectifs dans a annoncé A sas compatriotes - des c°m- 

La Knesset a adopté en première les principales agglomérations de moments difficiles - maie n estime 

lecture, mardi 10 novembre, une la Cisjordanie et à Gaza en pré- h rfïïSn attention* toit 

<mnmrr.omant.flio t»n_ rrieinn a» fmnhiAJE ^ ue la récession se terminera au celle des Philippines. — MJ\PJ 


avec leurs tactiques terroristes, ont demande notamment «tt gourer - 
misérablement échoué dans la tan- nements de laisser les délégués 
tative de mettre la populalon de leur de l’organisation rendre visite 
c été.» «us prisonniers politiques. Iferf 

En matière économique, M. Reagan 


Ryad. — m H ne faudra plus par- sommet de Ryad ayant l’intention de 
1er de plan da paix saoudien, dès réaffirmer la volonté de non-allgne- 
que son adoption aura été acquise ment du Conseil de coopération du 
au sommet du Go Ile », b déclaré, Golfe et sc condamnation des basas 
mardi après-midi. 10 novembre, le- étrangères dans la région, 
prince Saoud AI Fayçal, ministre Dana | e domaine économique, les 
saoudien des affaires étrangères, dirigeants du C.C.G. doivent décider 
juste avant l'ouverture de la confé- i a création entre eux d’une zone de 
rence du Conseil de coopération du libre-échange : désormais, tes res- 
Golfe (C.C.G). Les souverains de aorUssants de l’un des six pays 


proposition gouvernementale ten- vision de nouveaux troubles et que 8 réc86S on “ tarmnara 811 cdle Mdüpplnes. — (AJ\PJ 

dont à reconduire les «ardon- procédé, mardi, à l'arrestation _ . . _ 

fiances d’urgence» en vigueur d*un certain- nombre de persan- 

dans les territoires occupés. Ces nalités arabes accusées d’avoir J1KIE. 

textes, hérités du mandat britan- incité la population & commettre 

nique, permettent aux autorités des actes de violence. Selon les 

militaires d'opérer des anesta- Arabes, 11 s’agit de M. Ham s l 

tirais, des expulsions, des assl- Bichon, vice-recteur de l'uni- a a ms _* I i - Il • 

ffSS^ISE^JSSSi M.Cheysson estime qne (es relations entra Pans 

bunaL Ce vote 1 intervient alors salem-Est, de M* Gayis El Houri, et Pékin sont «affectées» par l'affaire U Shaang 

que la situation est très tendue avocat, de M. Atram Haniya. * 

en Cisjordanie. ' rédacteur en chef d ‘AI Ahram. Le ministre des relations este- sa qualité de diplomate, a recelé. 

Depuis huit Jours, les Palesti- quotidien en langue arabe de rieures. M. Claude Cheyssan. durant deux mais. U Shuang 

nlemTen particulier les lvcéens Jérusalem-Est. et du professeur estime que la condamnation de la dans sa chambre & la résidence 

et S étudiants, protestent contre Az ami Choueybl, conseiller mu- jeune. Chinoise Li Shuang— réservée aux diplomates étran- 


B ah rein, d'Arabie . Saoudits, du Ko- membres pourront s'établir dans Iss 
weït, des Emirats arabes unis, du dnq autres fl f y bénéficier des 
Qatar et du sultanat d’Oman, réunis mômes droits que les citoyens. Les 
mardi et mercredi A Ryad, devaient, premièree mesures, A cet effet, en- 


numtrent que Vaffatre Li Shuang 


to °n s’est opposé dimanche au Paris et Pékin. n’est pas, comme certains le pré- 

retour ohez eux de MM. Fahed Interrogé mardi 10 novemhre à tendent, un problème d’ammâ 

w^fnfiS^Si+ïî^ia "SÆ; Kawasmeh et Mohamad Mllhem, l’Elysée, â sa sortie du conseü entre Li Shuang et Bëüefroid, 

1» fermeture respectivement maires de Hébron restreint sur la eitnatlon en Hou- mais une atteinte à la loi chi- 


collectiyement son adoption par le . — — 

sommet arabe da Fès, A la fin du ' 

“ ois - Égypte 

Chacun des paya membres du — —< - 

C.C.G. s'étant déjà prononcé sépa- . 

gènraiit^flii lèvètir de ■ DES DEIfMK POUHQUS 

décision n a guère soulevé de tflfR- . 

S u ^S B dL?î p pS l,< ü d pro“ôm2 - PE GAIKIK FONT IA GREVE 

de défense et de sécurité. C'est f)F ÎA FA[M 

ainsi que tes chefs d’état-major pro- 
posant la création d'un conseil de Le Caire (AJLPJ. — Un groupe 
défense commun, qui serait chargé de «e trente-quatre détenus epparte- 
coordonner las politiques de défense naxxt 4 divers mouvements de gau- 
et de sécurité ainsi que d’ harmoniser ™ lt unto- 

w ra^.Hrah> ri» maiAiLi milite.» mr mrte 0t progressiste de M- Khaled 

J 88 acha ^ de m tajre P" Mohieddlne, arrêtés après l’assassinat 


et Khalkhoiil, expulsés de Cls- velle - Calédonie. U a déclaré: noise. (..) Que la Chine, pays 
EïShp- le ,ï“ les •L’opinim /rançabx étant tnté- nœoemta. r^le, en a mformUt 


cipal foyer nationaliste arabe autorités militaires et qui vivent ressee, les relations franco-chi- avec sa loi, Ïb cas de Li Shuana. 

dans les territoires occupés. actuellement en exiL Leur dé- noisas s'en trouvent affectées, b qui a transgressé la loi , cela est 

Des incidents ont éclaté à non- fenseur. M" Fellcïa Langer, avait H a également indiqué que la tout à feut dans V ordre des 

veau mardi, l’armée israélienne demandé la levée de l’interdic- France avait effectue plusieurs choses et n’a rien à voir avec les 

étant Intervenue pour briser 1a tlon de séjour qui les frappe, démarches auprès du gouverne- relations sino- françaises, a 


iu- fenseur, M" Fellcïa Langer, avait I H a également indiqué que la tout à fart dans Tordre des 


grève des - commerçante en les évoquant qu’un ancien maire de ment chinois «bien avant » la_ 
obligeant, à rouvrir leurs bon- Ramallah a bénéficié d’une beHe visite de M. Michel Jobert à 
tiques. ' mesure après douze ans d’œil en Pékin. 


7 armée et la police Israéliennes Jordanie. 


Afghonifton 


Le Caire IU». — Un mg. 


LA CRISE EN IRAN 

• Onertm da procès de M. Basse mi, ancien dirigeant 


; progressiste Ce M- KJialed 


du Front national 


port à cette jeune Me, qui n’est 
pas ressortissante française et ne 
travaillait pas pour la France. Ce 


l£ PUW DÉ PAIX IRAKIEN 
EMBARRASSE MOSCOU 


que nous pouvons et ce que nous 


de Sadste, pourrait depuis une se- I 


Trente-cinq Mondjabidrn exécotée 


avons fait, c’est dire aux autori- 


St Aftim i l AxLa, vlee - ministre 
Huüeu des affaires étrangères, a 
pèsent* manu U novembre, à Téîif- 


l plan de paix pour l’Ugha- 


Feapace aérien saoudien (le Monde devaiMt« teindre^ mouve- 
du 11 novembre). Soulignant que ce ^ et d’antres ^np« de 


e 'était pas là première fois, te chef ' dix doivent en faire autant 
de la diplomatie^ saoudienne a inefi- rament, 
quê que les awoniradare AWACS, ivaatre part, sixaate^ln 
aatueHement prêtés par les Etats- de araxorganlsations 

. Unis au royaume Wahabite, q’avaîent mgtra, le parti communiste 
pas détecté les appareils israéliens et le para da travail com 


r car Ils n’opèrent pas dans la ré- ont été arrêtés, les 4 et 5 noi 


n’a pas l’intention de dépoeer une 
plainte auprès des Nations unies -. 

Les hasarda du calendrier font 
que l'opération « Bright Star *. nom 


(PJfJl.) au pouvoir, par rOIco», 
selon des sonxees proehes Ce Xa gau- 
che an Caire, onze des Couse mem- 
bres du parti co mmani rtc égyptien. 


de code des manauvr» américaines jrdiuùés- jaodi S novembre sans eau- 
qui vont débuter le 14 novembre, f? p “ 2* “ ln *!ïï 4 * 


««■oient '■Egypte, le Soudan, S ogwtra nMJg . 

Somalie, mais .ainsi Oman, te pays ■ ttïi, ‘ . SSL SIS? n 


Téhéran (ASÆ., Reuter). — Le « hypocrites » (nom donné aux justification publique n’a été don- tcanien a Moscou, 

procès public de M. Abolfad Moudjahidin du peuple) à Têhé- née. Dans fa semaines pré cé- ta retrait du corps espfidi- 

Gasfeeml, ancien chef de fUe da ran, h Machad et à sabzevax, a entes, nous avons fait savoir au 4Joana,re ««cétigus et ton «m plu- 

part! Iran — lime des trois ainsi que l'arrestation de cent gouvernement chinois que nous cemeBt ““ ^rce îsiaaüaue.' 
branches dn Front national que vingt-trois < cç7itre-révçlutionTicd- souhaitions que cette jeune Me ««JatiMi delà paix, cmiwi# 
dirigèrent MM. Sandjafai et res mercenaires de P Amérique a. ait le droit de Quitter son nous ® e COn “ H ^ ant * h vnlfmt, paUrtanaia 
BaKhtiar, — s’est ouvert mardi Le quotidien République isla- pour rejoindre . son fiancé etse 2L d ’ nn v* 

10 novembre devant le tribunal miqtta, organe du parti du marier :» **? w V., 

utilitaire de Téhéran. M. GaBsemi même nom, précise qne «phi- Pour sa part, l’ambasade de «asm TOnsïï. 

avait été démis de ses fonctions sieurs capitalistes membres du Chine & Paris a diffusé mardi tér^nticmutireenmirag de rtilgieia 
de député sous ï&ccomiîm d’es- Front uni de la révolution & ont une « mise au point » dont voici ■f^hatic .ww™».** dû an « conseü 
pionnage et de collaboration avec été appréhendés à Machad. H des extraits : datnste «Uctenx combattants du 

la 8AVAK, bien que le ministre semble s’agir de commerçante c Li Shuang, citoyenne chi- monda musulman v, et chargé d'ad- 
de l’intérieur ait reconnu publi- accusés d ’« aider financièrement noise, agent enfreint la loi minlatrer la pas» en attendant 
quement son Innocence lorsqu’à les terroristes » et de leur donner chinoise, s’est vu infUger deux l'flèetio d’aï» assemblée cunstt- 
avaït brigué son mandat. Selon abri. ans de rééducation par le travail, ■ tuante. 

des membres de son parti, de Par ailleurs, l'hodjatole&lam peine décidée par Vargane tudt- Ce plan ■ déÜ été rejeté par 
tendance aodallste, huit dixl- Rafsandjanl, président du Par- cidre de Chine, conformément à trois dû principaux mouvements 
géants lie la section locale de lement, a rejeté l'offre faite jeudi la procédure judiciaire. La réédu- de résistance afghans. H est dtmci- 
Dernsgaz-eZ-Kalat, dans le nord- dernier par le président irakien cation par le travail n’est pas trac ment acceptable par le Kremlin, 
ouest de l’Iran, ont été récem- Saddam Hussein d’un cessea-le- peine proprement dite, nuüa une car U signifierait la disparition dn 
ment exécutés à Machad. feu pendant 1e mois de Mohar- forme dfê&ucation ayant a» régime installé à Kaboul f* ses 

ram (en cours), et te ministre des caractère forcé. soha. Moscou sem&te toutefois cm- 

- Les autorités ira n ien n es ont affaires étrangères a dénoncé les » U. Emmanuel Belle-froid, ex- barrasse, us voulant pas tenter de 
annoncé l'exécution, au «ours des maaœvrea américaines « Bright diplomate près l'ambassade de front le réobu trenteu. — (sauter, 
dentiers Jouis, de trente-cinq Star ». France en Chine, au bénéfice de ajj>.) 
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IL CeimessainsfomaBde çmU parti roifical j LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL DU CONSEIL DES MINISTRES 


It Guy Gennesseaux a rendu 
publique, mardi 10 novembre, la 


iuaxuj ±u novemore, la 
motion qu’il défendra lors du 
congres du parti radical Osé aux 
20, 21 et 22 novembre et à l’oeca- 


muM uu 4 uci u animera ia prési- 
denoe du parti. Le président sor- 
tant, M. Bariani, Mme Gros 
sénateur des Yvelines, et M. Ti- 
diane de Mali, président de la 
fédération du Rhône, sont égale- 
ment candidats à ce poste. 

Pour M. Gennesseaux, le parti 
radical est a un parti d’opposi- 
tion », ce qui signifie qu’ b une 
alliance avec la majorité telle 
g«VBe résulte des précédentes 
élections » ne peut être envisagée, 
et il est k totalement indépen- 
dant », ce qui implique qu’il 
«quitte immédiatement rUJ>J ?. ». 
M. Ge nnea seaux explique : « Le 
renouveau du parti radical exige 
de couper le cordon ombilical par 
lequel nous sommes reliés à un 
passé que. pour notre part, nous 
n’avons jamais accepté. Ce n’est 
pas en demeurant les porteurs 
d’eau de VDJiJF. et en bradant 
notre caution de gauche dans des 
opérations de rassemblement de 


dents, « a besoin d’un grand 
appel d’air qui rémette tous les 
compteurs à zéro». M. Gennes- 
seaux considère que, . « en six 
ans de travai l, [son parti] peut 


Le conseil des mint*!** s’est le v 


1 œuvra constituer» l’on des objets 


f* doit avoir son candidat à 
l élection présidentielle » et que, 
« dans les cinq ans qui vien- 
nent. [il doit] pouvoir repré- 
senter 10 à 15 % des voix ». n 
estime que le parti radical, dont 
s l’encéphalogramme est presque 
plat », doit d’abord créer les 
conditions de son renouveau, re- 


aence de U. Mitterrand. Au Jet de loi relatif à rabaissement de 
terme de ses travaux, le com- l'Age de 1a retraite. Dea disposition* 
muniqué suivant a été publié : seront par ailleurs prises pour ou- 

• LA SÉCURITÉ SOCIALE des contrat* de solidarité in posfr 

Le ministre de la solidarité nat]»- btlité de casser 'leur activité avant 


• INFORMATION SUR IA 
CONTRACEPTION 

Le ministre délégué auprès <jn 


la principale* étapes de la 
gne qui va être lancée sur la contra- 
ception dans la mois «ni viennent. 
En effet, sente nne information 


prévoyant le retour à l’élection des 


faire sa propre unité avant d’en- 
tamer » ie processus de création 
d’un véritable centre gauche». 
S’il est élu à la tête du parti. 


réforme fonda- devant fat santé. 


meurs A la protection sociale. 


contraception efficace et bien vécue. 

Cette campagne prendra u tonne 
dlu» Information télévisée, «ni 
sera relayée par différents moyens : 
information dans tes départements. 


extraordinaire pour ratifier un 
nouveau projet de société, élaboré 
après consultation des militants. 
Il souhaite que les parlementaires 
radicaux contribuent au budget 
de fonctionnement de leur mou- 


S Le conseil ta ministres a précisé 

"é politique sociale que conduira le 
a gouvernement dans tes mois à venti. 
S La décisions ainsi arrêtées slnscrl- 
!t veut dans la stratégie du plan Inté- 
1- rimai rç. KH ex seront intégrée* dans 


slon do printemps, de PensemUe du 


personne seule, A 37M r pour ms . 
ample le 1 er Janvier 4582. L’alto- , % 


vement. que toute responsabilité J le .rapport actuellement ■«■»■(’■* par 


L'ACTION SOCIALE ET 
MÉDICO-SOCIALE POUR LES 
PERSONNES ÂGÉES 


• CONSEH. DES COMMUNAUTÉS 
DE LA RECHERCHE 

recherche et de la technologie, a pré- 


amis de M. Gennesseaux craignent 
que. lors du congrès, quelque I 


. , Que. iors ou congres, quelque 

Après avoir assuré que le parti, deux cents mandats frauduleux 
dont il est l’un des vlce-prési- ne faussent les votes. 

Socialisme et liberté 


(Suite de la première page J 

Les tyrannies du Chili, de 
l’Argentine, de ITJruguay, du 
Salvador, dn Guatemala, de 
l’Indonésie, continuent à pros- 
pérer m al g ré la fameuse sépara- 
tion du pouvoir politique et du 
pouvoir économique. Oe dernier 
se soude peu du monolithisme, 
de l’oppression, des arrestations, 
des tortures, des exécutions, 
poum que les profits soient 
substantiels et les travailleurs 
réduits à l’obéissance. 

De toute faqon, le problème de 
la collectivisation globale ne se 
pose plus dans les nations indus- 
trielles avancées. Efficace dans la 
phase d’accumulation primaire du 
capital, elle cesse de l’être fera* 
une société développée où l'écono- 
mie de mawhfi peut seule faire 
face à la multiplicité et à la 
variété des besoins, au niveau des 
petites et moyennes 1 entreprises, 
l’initiative privées- reste. - irrem- 
plaçable pour' agàtëèçr- Mnnov a llu n 
technique et développer des rela- 
tions humaines. Le problème de 
la nationalisation se pose seule- 
ment au niveau des grandes fir- 
mes. où eUe-peut assurer une plus 
grande efficacité de production. 
Pour cesser de dire des bêtises à 
ce sujet, les porte-parole de la 
droite auraient intérêt à lire l’ou- 
vrage fondamental d’un ancien 
banquier autrichien, devenu plus 
tard l’un des phares de la science 
économique des universités amé- 
ricaines : Capitalisme, socialisme 


certains responsables politiques 
aient récemment encore , tenté 
d’exercer des pressions sur plu- 
sieurs journalistes ou prononcé 
des propos désobligeants sur la 
quaüté de leur travail ». H ajoute: 


adoptée en assemblée générale le 
10 avril 1979, toute manifestation 
drintolêrance susceptible d’entro- 


directe au pluralisme et doit être 


dent qui, dans les couloirs dn | 
Sénat, avait opposé Danielle Breem, 
d’Au terme 2, A des sénateur! socla- 


et démocratie, de Joseph . Schum- 
peter. Es y verront démontrées de 
' façon remarquable la supériorité 
intrinsèque de la gestion publi- 
que quand elle 6’applique à de 
vastes entreprises, et sa compati- 
bilité avec la démocratie. 

Les socialistes auraient un égal 
intérêt & édifier une théorie des 
Emîtes de la collectivisation, en 
précisant les contours et les 
règles d’une production & double 
structure qui correspond aux véri- 
tables objectifs d’un «socialisme 
réels. Quand les pays de l'Est 
prétendent incarner ce dernier, ils 
commettent un -crime de lèse- 
marxisme. Us transposent en effet 
le môme camouflage que Marx 
reprochait justement aux libéraux 
du dix-neuvième siècle quand Ils 
qualifiaient de démocrates des 
régimes qui ne Tétaient qu'en 
apparence. Les régimes commu- 
nistes appliquent aujourd'hui un 
socialisme encore ■ plus formel, 
parce que plus ékitgnfede l’essence . 
du -socialisme, qui est de permet- 
tre à-tous les hommes et' pas seu- 
lement à ceux des classes privilé- 
giées de vivre une liberté authen- 
tique. 

L’extension du secteur public ne 
menace pas la liberté, mais per- 
met au contraire de la développer 
en restreignant llnfluenoe dés 
paissances -d’argent dans le pays 
et en donnant à celui-ci plus dé 
force dans la concurrence mon- 
diale. A une condition : que les 
nationalisations réussissent, c’est- 
à-dire qu’elles accroissent l’effi- 
cacité des entreprises qui en font 
Tobjet, conformément à l’analyse 
de Sr.hu mpe ter, vérifiée par on 
certain nombre d’expériences 
postérieures. Le débat idéologique 
sur le principe a masqué la véri- 
table signification de la réforme. 
Quand la droite parlementaire 
aura fini de re t ar d er une déci- 
sion qu’elle ne peut empêcher, 
alors se poseront les problèmes de 
fond : le choix des nouveax diri- 
geants, rétablissement d'une nou- 
velle structure des firmes concer- 
nées, la définition de leurs objectifs 
et de leurs moyens. Marx 
pensait que le développement du 
socialisme tiendrait surtout à la 
supériorité de ses techniques de 
production. Elle demeure la con- 


centrai le rétablissement de remploi, tant de redistribuer eu tour faveur 
condition d’une avancée sociale dn- 4,05 milliards de francs suppeémen- 
I râble. Le gouvernement demandera taira en 1582. LS milliard de francs 
sera consacré A la revalorisation ta 

retraita « avant la toi Boulin a et à 

nne première amélioration des pnx- 

Il VICE-AMIRAL 

BRAC DE U PRRIÊRE ï-rSJEÆ 

DEVIENT PRÉFET MARITIME St 

ne Rpprr Hué de francs. Cm mesures ampU- 

l/L VKL4I fieront l’effet, déjà sensible, que la 

But 1, proposition de M. Charles pmttra tell»», gîte. « Jplutt 
Hercra, ministre de le défense. le “ mel-eelWI» tanwmlo™. 
conseil dee ministre» du merdl , ® 

10 novembre e approuvé lés pro- “J’*'”** "ï 


chargé des personnes âgées, coasa- 




«mxtra étions. Sept mille lits (Tb os- 


pays en vole de développement), de 
développez l’espace scientifique et 
technologique européen et d'amélio- 
rer FcCflcaêtté dn s y stè m e de recher- 
che européen. 

- Le conseil européen ta chefs 


motions et nominations suivantes 


du 31 décembre, au vice-amiral 
d’escadre Paul Bigault de Casa- 
nova, qui a atteint la limite d’âge 
de son rang. i 

Sont promus : vice-amiral, le 
contre-amiral Roger Sabatier ; 
contre-amiral, le capitaine de I 


1581 et 1982 s’élèvera à environ 
36 miUiarda de francs, soit 4% des 
dépenses. H est imputable pour la 
deux tiers A l’héritage dn précédent 
gouvernement dont la décisions dn 
début de l’année 1981 n’ont pas per- 
mis d’au lues à la ' Sécurité sociale 
tes r ecet te * qui lui étaient néces- 
saires. Le gouvernement n décidé la 
mesura nécessaires à la couverture 
de ce besoin de financement. 

appelait 1e rétablissement d’un point 
salaires. Cette' cotisation s’appliquera 


notamment d'hébergement 


M. Louis Veaux, préfet du Can- 


Int La conseils de résidents seront ren- I 
la dns obligatoires dan» les ét&bilgse- 


et aux fonctionnaires. De même, le 
■ gouvernement a décidé d’une pre- 
mière étape d’alignement des eotl- 


dea démêlés, lors de la grève des ün R PPort dn même ordre de 
marina - pêcheurs, avec Joél lb grandeur (15,6 m illiar ds) proviendra 
ïheule, alors ministre dea trana- dre employeurs privés et publia. Le 
ports, puis ministre de la défense, déplafonnement de 3 pointg 1/2 delà 
Le vice-amiral Challne avait été cotisation-maladie et “le relèvement 


Environ mille quatre cents emplois 


nflioré et simplifié an concerta- 


Sont nommés : commandant les 
forces sona-martoes et la force 
océanique stratégique, le vice- 
amiral Jacques Bonnemaison, en 
remplacement du vice - amiral 


du port de Brest et adjoint s logis- 
tique » du préfet maritime, le 
contre-amiral Jacques Raison ; 
aous-chef d’état-major c loglsti- 


150 MO francs A 250 000 francs. 

En vue d’ouvrir réellement une 
autre possibilité que rhospitaltsa- 


POUR lï TRANSFERT 
DES CENDRES 
DU MARÉCHAL PÉTAIN 

A l’occaskm du trentième anni- 
versaire de la mort du maréchal 
Pétain, une cérémonie a eu lien 
mardi 10 novembre à l’ossuaire 

de JDouftumont. . . 

* • M. Jean Borotra, président - 
d’honneur de T Association pour 
défendre la mémoire du mar&hal 
-Pétain, a notamment déclaré : 
b Si rien n’est survenu avant -le 
10 novembre 1982, nous ou nos 
enfants reviendrons ici ce jour -là. 
et aussi longtemps que n'aura pas 
été transféré le cercueil de cebit 
sans lequel Verdun ne serait pas 
devenu l'un des hauts lieux de 


V * oinsi ^- notre histoire. Verdun doit devenir 


rentrée supplémentaire de s mO> raiera A domicile, dont une etren- 
llards. L'effort demandé aux entre- laize vient de . l eve r la obstacles A 
prisa ménagera le pins possible, en U - générai Isatl cm. Vingt mille plaça 

attendant nue réforme de l'assiette, seront créées d’lcl là fin de 1983. 
la industries de main -<r oeuvre. Bn matière de tra ns por ta . l’Age 

Far amena, le montant de la taxa d’obtention de la carte vermefl 


eompte tenu dn codt que abaissé an 1* janvier de soixante- 


Q rmées et une réconciliation dont 
U a souhaité le 10 mai que clés 
voies soient trouvées ». Mais pour- 


f ajoutant aux charges qn'asrame L’Etat subventionnera ctaq i 


directeur dn personnel militaire 
de la marine, le oemtre- amiral 
Philippe Lejeune.; du major gé- 
néral de la marine, pour devenir 
sous-chef d’état-major c plane a 
à l’état-major, le contre-amiral 
Claude Gagllardi. 

• AIR. — Sont- nommés ; 
commandant les écoles de L'armée 
de l’air, le général de division 


l’Etat an titre des contrats de soli- 
darité. de l’augmentation du mlnl- 


liards à la Sécurité sociale est 
incluse dans le projet de budget 


meilleure coordination entre la ser- 
vlea sociaux et la établissements. 
Dans le cadre de la décentralisation, 
da plans gérontologlqua d écarte- 
ments ax prévoieront le déreïoppe- 
ment da établissements sociaux et 
médlco so ci aux. Da comités dépmrte- 


Rst mis & la disposition du chef pansa hospitalières.' da prix phsi 
d’état-major de Tannée de l’air, maeentiqura et de l’évolution de 
le général de corps aérien Michel honoraires. Dn programme d’écono 


i système de santé qu’ils prennent D'une manière générale, toutes les 
itd leurs responsabUVtès dans dispositions seront prisa pour assu- 
jvolution da coflts sans qnll soit * cer la participation systématique da 
>rté atteinte A la Qualité da soins, représentants da personne* Agées 
! volume prévu des dépensa peut aux , instances qui eut A connaître 
et doit done être réduit par nne de leurs problèmes : notamment su 
stricte discipline A l’égard des dé- sein da comités économiques et 


dation Pétain-Verdun avait orga- 
| nisé, samedi 7 et dimanche 
8 novembre, à lUe d’yen, . un 
pèlerinage sur la tombe dn 
i marteh^ i comme nous le signale 
notre correspondant, quatre- 
vingts personnes environ ont par- 
ticipé a cette manifestation du 


plusieurs messages ont été lus, 
émanant de personnalités qui 
n’avalent pu effectuer Je déplaee- 
î ment, notamment ceux de 
M" Isorni et du colonel Rémy* ' 
De son côté, M. Habert Massol, 
président de l’association Pétain- 
Verdun, présent à lUe d’Yeu. 
devait déclarer : a Dans ce cime- 
tière de Vexa et de Vin justice, 
nous demandons à M. Mitterrand 
d’accomplir le geste de la récon- 


L’ AVENUE QUI MONTE AU CIEL 





A /bris ù 5 mn des OianpsÔ/sées, 
ù JO mn de fcr Défense; fuste au 
métro Parte MaSet PAtenoe qui mante au 
de/ domine fe Mais des Congés. Osf 
legmd/iflte/obfescscEnsewsvowcQii- - 
duâenf au bar panoramique swp/qmbarf 
fbri* et aux boutiques fas plus éfeganfes. 

ÛÛ fe sème» des deux grands «estawcnfe 
sTnsaàdcrs b plus gronde tnx&on San- ., 
çaae,où unpeà<i^ëunercamandé pour 

7 b anive kûfours OHxd 7h0& di fbn 

sans sarfir Mir terrimd de Rassp- 
Qxxies de GauBe.. 

UhOIel Concorde la fàyeOe. 
ÇesflhôldduMcâsdesCongiés.Ungfatd 
frète/ pour les hommes cfaScàES qui vçuferrf 
tout tout de sufle. 


^IffiSTRADmoNoliGa^^ 
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POLITIQUE 


L'EXAMEN DU BUDGET AU PALAIS-BOURBON 


ÉDUCATION NATIONALE : l'esquisse du changement 


«La tâche est longue, donc fl faut partir 
doucement » En répondant ainsi, mardi matin 
10 novembre, aux critiques émises par les 
dépotés soi* l’insuffisance des moyens budgé- 
taires dont D disposera en 1982, M. Savary, 
ministre de l’éducation « redevenue nationale », 
exprimait-il aussi une philosophie personnelle ? 
En reconnaissant (mais pouvait-il faire autre- 
ment?! que l’effort de l’Etat n’est pas celai 
qu’il aurait lui-même espéré, fl a confirmé ce 
que les différents rapporteurs et les députés. 


notamment ceux du groupe communiste, n’ont 
cessé de dire tout au long de la discussion. 
Aussi, lorsqu’il a souhaité, au terme de son 
exposé, que l’Assemblée ait pris conscience de 
« la volonté de changement qui anime le minis- 
tère de l’éducation nationale et son ministre», 
pouvait-on se demander si M. Savary n’avait 
pas effectivement formé un vœu. plutôt que 
résumé le sentiment général. Question de forme 
«mus doute (peut-être un peu plus de passion 
anrait-elle été nécessaire!, mais aussi de fond. 


que le budget général (17,3 % gnetnent et leur formation), a été refusant 

contre 27.6 Çà) et il n’est pas le également contesté. M. Bnmhes il estime 

premier budget de la nation » (le CP-C„ Hauts-de-Seine), et avec et unifié permettra la disparition 

J ’*■ * * lui la commission des affaires Æ ~ — — *" J — ’** 

culturelles, a souhaité que cette — — ,, 

expérience ne soit pas reconduite rapporteur spécial de la commis- 
Vannée prochaine, car a elle ne don des finances, la laïcité ne 
lendemain, en raison du passif permet pas aux enfants de faire signifie pas a neutralité ternes, 
laissé par les précédents groover- une scolarité normale ». parce que la tolérance n'exclut 

M Detehedde (PA. M , savary a indiqué qu'il ne ^ ** militantisme set parce qu’il 
PteTpcMbie, pour li m- togmtoat »“* ««IgMurte teto 
de nombreux députés socialistes, trée 19 Bi d’Vîrtter unêiwrt d'ol- * “ forger les antes et les 

? LAÆ’XJi * s ,i a ÏÏ r „Æ s temaoci dam ta formation des SS'ÏTïSÆ.'îf ÆlSSfTS 
« principes clairs ». Sur les prm- instituteurs r a eu* Tmvtpmcnf d«» ront la France de demain ». Iæ 
cipes (meilleur accueil des élèves, ,2 e dualisme scolaire, a insisté M. Na- 

lutte contre les inégalités et les clamé 


uuausme scoiarre. a msisie «. «a- 

lune oobwjœ nregantes et «s chS? a les députés î*f?L (p -®~ Lonre-AÜ an tique) eom- 

echecs scolaires, recours à la ^ mrnil n , d^T Twiit fllh^dw P 01 ^ « des effets néfastes ; fl est 
concertation). M. Savary a été m * h^ov ° njJDR source de gâchis budgétaire, de 

ferme, ainsi que sur savolonté de M^rtS-et-MSlteTTW» gdchis peur les cnlams, sans pour 

u IwH,jqoc ““** vrvnUvU !e wiSlotif VS- ng. !B™ta la liberté !, .Où 

précédemment port au Qualitatif, a accusé l'an- 

Sur la mise en œuvre du eban- 'a todSSlSï Atlantique, soixante-dix en Ven- 

gement, en revanche, les choix du n ' ont 7^ U7IÊ seule école, 

ministre restent encore freinés vrcssedc s «toita to . ‘g* 1 * r école priva ? , 

nar reumntpnn; H'nru> aHuimic. pOpUTloe a le TntCUX SeTV l 16 te- 

toatim P ^^T B clM.nœmem^ip cent changement politique en La résorption dune partie de 
minist re STSut ^^TÏÏetl^ France. Cette ***** •“W! l’auxfliariat a été saluée par plu- 


SSSSeSt m nt bSS£'D'rataS î “ désarmais taüstr PfâsSr un sieurs doutés de la insjértté 

a SéM Delebedde. o^nrTri douie w la neutralité scolaire comme un * premier pas ». En 

peS?ooatnS? de réaS££ uï f* oonforter les personnels dans revanche, la faihtesse des crédits 
réforme de l'éducation de plus. " * mnr ' '*** t ~'* " n " m "' Tvrv ” 1 ' «'T , d«i»t,reie 

rapport à la lutte ‘contre V échec constitue l’un des pointe les plus 

scolaire .» faibles du budget de l’éducation 

Ces , satisfactions çuautttati- P»Bo°ale Pas ifaytidns pour tes 

a souligné M. Barrot Nurses de 1 enseignement pn- 

r_x“- _r*r£ maire et secondaire n'augmen- 
tant que de 14.2 l’absence de 


d’impatienter la majorité qui s 
tient le gouvernement. 


La création de dix -sept mille lUhF, Haute-Loire). . . 

cent soixante-douze emplois en raient tenir lieu de politique ÎÏÏÊJfKf r , _ 

1982. qui constitue la principale éducative ». M. Savary a précisé *' ént 5 We priorité en faveur de 
budnct. il été le que lu notion de szmuS pVte“ ÏTS.'fj P™fcsilonMl. 


novation de U ouu 6 o., a, w HUC M inrvfiru ^ R auna t -ait un- r . — • 

prétexte des critiques de J’oppo- taires » devra être affinée pour “J* /objet des principales ré- 
sition. Le système des * dou- la rentrée de 1982. en tenant . 2arka t . tP - c -> Seine- 

blettes ». qui permet de faire face compte des moyens disponibles p*™t- uem s), notamment, a 
à l’ouverture de nouvelles classes dans le département ou l’acadê- 
depuis la rentrée de septembre, mie, afin d’éviter « l'éparpille - 
en en confiant la charge à de zuent». 


L'enseignement privé 


être * la voie de sortie du système 
éducatif ». M. Savary a souligné 
que les établissements d’enseigne - 
Le ministre a surtout insisté, vary conduira des négociations zuent technique sont « un lieu où 
de son côté, sur l'importance de sur la mise en place de ce « grand lès contradictions de la société 
la concertation et sur la néces- service public qui. en tout état de apparaissent plus fortement 
~'* A ”* *" ’ * ' cause, sera fonde sur la convie- qu'ameurs » et a indiqué que. dès 

tum et non sur la contrainte ». 1982. les conseillers d’orientation 
En attendant, Je minis tre de devront intervenir «pour éclairer 
l'éducation s'est engagé à « veil- te choix des élèves ». 

g , ZS Ç ZSSSÎ J 4AeS! I? * <içc3*rt. d'autre 

tâvttés locales et les organisations taires régissant les étatolbæemenL < A, a î? U1 S . rè °T ien - tatio .?^ 

syndicales. Elle devra être ins- d’enseignement privé « soient ap- ^ ^ tfe^cla&àe de cinquième 
tanrée a propos de la refcraie de pUqués intégralement et stricte- %iJ? 
la loi donentationde 1968 sur ment ». Mais, « une campagne JggF 1 * 
renseignement supériew. la si- d’agitation ». a-t-H observé, se- gggf_?p r 
tua tien des coUeges (une com- Tait c préjudiciable » à ce débat. 
mission de réflexion va être mise ^ œ jouent les échecs scolaires qui 

en place), les contenus de te for- Hormis Mme d’Harcourt (apo ? manifestent ensuite ou niveau 
mation dans les lycées, et les Hauts-d-Selne) et M. Ha- coBê?e1, 

prolongements de te réforme du mel (ÜJ)J^ Ehône) qui rassu- Eee gouvernements précédents 
second sycle. rés sur le maintien des crédits de 1a V* République ont-Üs un 

n ^. a lo-wwi-n* «« 1982 , P° ur °® ^ d’enseigne- bilan très flatteur à présenter, 

ment, les ont vobte. M. Savary comme l'a affirmé M. Haby ? 

Et M. Haby C’est sans doute là une vaine 
nus» de 1 educatto^alteient dans ava im quelque raison de rappe- querelle. En tout cas, l’année 1982 
“ n “ “ " 1er au ministre que l’an se trouve ne permettra pas encore à M. Sa- 

« toujours à la droite de quelqu’un vary d'affirmer que, dans les 
"* ' la gauche de çudçnfvn d’au- fait», le changement a profon- 
dément marqué te politique de 


Celle-ci devra associer, non 
lement les parents et les ensei- 
gnants, maî«=! aussi les mouve- 
ments pédagogiques, les collec- 


r qu’il convient de 
faire en matière éducative pour Toujours est -il que pour 
surmonter la crise actuelle et m. Delehedde, la fo rmule « à 


l’éducation nationale. 


préparer les Jeunes de Van 2000 

a promouvoir un i — J — " 

de développement. 


LAUR£HT ZECCH1NI. 


SOLIDARITÉ NATIONALE : M. Bocquet (P C.) proteste 
contre l'augmentation des cotisations 
de la Sécurité sociale 


Un ministère de la solidarité assuré, que e les travailleurs giés Indochinois : le renforcement 

nationale, pour qwh faire ? géreront mieux la Sécurité so- des centres sociaux; te lutte 

La réponse à cette question oiale que ne Vont fait les contre les toxicomanes ; te poS- 

ne va pas de sot L’examen des Patrons ». tique de maintien & domdcàfe et 

d ssr ^ “ to - 

3S.Ti“ SffSLÎTfà • LES IMMIGRES. 

’* * salariés, les fonctkînnadres, tes cotations budgétaires ne 

représentent qu’une faiWe part 


mercredi 11 novembre, j _ 

apporté de réelle justification chômeurs et les entreprises. « On , v 

i la création de cette structure ne peut faire mieux en matière q u financement des actions en 


’ ?!rl7ü des populations immig rées 


de trois secrétaires àTEtat en To u bon. An~ d ete par le Ponds d’action soSSe 

ce g* la, immigré*. Son^^T ^ oSLSgïï 

la famille et les personnes i e dépoté de Paris a indiqué : tjonde te caitee rmttonatedS- 

daées. e On ne peut à la fois prétendre cations familiales. M. Antain a 

mettre les entreprises d meme de souligné que, pour mesurer ref- 

se développer. œmme M. Delors fort de l’Etat en faveur des 

. . te faisait hier à la télévision et immigrés, H est nécessaire de 

gkjue : il s’agit de faire prendre traiter le secteur productif comme prendre en compte l’action des 
conscience aux Français de la une vache à lait ! » « On ne peut autres minist ères, par exemule 
nécessité de la solidarité, prétendre fonder une politique en ce qui concerne l'allocation 
Mme Questteux s’est expliquée a sur la solidarité, a-t-il ajouté, logement, et mesurer i’amufeur 
ce sujet : «La solidarité natio - quand on obéit à une idéologie dépenses nécessitées nar 

nale, a-t-elle déclaré, ne saurait fondée sur la lutte des classes et i »« apurement du passé» notam 
être l’avatar d’une quelconque qu?on parie sans cesse de « frac- merrf. m ont u, A&n 

assistance ; elle est Texpression turc » et de « rupture !» 
des hommes et des femmes qui se Pour M. Madelin, il s’agit d’une 
sont battus pour obtenir non la «mascarade» car, en réalité, ce 
charité mais la dignité, non Vau.- sont les salariés et les consomma - 
mône mais la justice, non des teuxs qui paieront et non, comme 

secours mais des droits. .Votre le dit le gouvernement, les entre- ijauuu u» 

tâche est de restaurer Vidée que Prises. En tout état de cause, U formation de 4 à 5 mote et de 
2a justice sociale ne se décrète TO - Î tr ois conséquences aux me- poursuivre l 'n i p h n v»^t>«n t- rjn 
ptu mais gu'alla. mire de la rts- sures arrêtées par le conseil <tes JTpïp iStim S 

poasattlHli de chacun. » Pour le mirns^ : la d^uMndupou- redevient tSrre d-J£ 

reste. Mme Questions t’est iitTee r® 11 oachat. 1 affaiblissement àes mm. m. «w 


ment en ce qui concerne le défi- 
cit des associations subvention- 
nées et la fin de 1a politique 
d’incitation au retour des immi- 
grés. Le secrétaire d’Etat a indi- 
qué que son objectif est, de 
□ poser 12000 stage 




» Questiaux s’est livrée aacl ^ t - 1 aflSJùuæeineni, des souligné, mais eüe n’est 

te tour d’horizon du «hancas a-une reprise economique, vhiS 

la solidarité, en insis- l’affaiblisse ment de la compétitif * “* 


flux d’immigrés, j 
m FAMILLE. 


tant notamment sur les décisions vit ^, „ 

prises le matin même par le ^ Benedettl ^Æ- Liara) a 

- — rappelé de son côte qu’il ne s’agit 

va» « wuva» w a» »«a. U aaté <1® mesures « conjonctu- 

sociale. Le ministre de la solida- Telles ». , , _ — ... -, -■ — -■ — , 

rité nationale a notamment indl- Quant an budget proprement crèches fa m i l ia l es et haltes-gar- 
aué an’ un débat <mr 1a Sécurité dît, il fut un peu noyé dans un dettes progressent de 50 & 110 mil- 
«x-iaie aura Heu «u Pariemmt débat qui permit à Mme Dufoix lions de francs, ce qui devrait per- 
SuTte mic Ss m a SttAÿtBrt Çanasgl. MtefciMtojjlimlBt ptaeœ 

qu’en suj^jrimant le point supplé- * * 

des~pezsann% âgées.' de sent de 553 5ÜtoB8* > 75qBBfle 


«m > n r i i Bn r uu j c- respectivemen t secrétaires d’Etat de crèches en 1682 ; les dépenses 

mental» de cmisition d'issu- charjœ de la famille, -des muni- destiDées aux centres cociaui pu- 
ranee-nMLladie des salariés, le pré- * 

cèdent goucemement avait fai: ““Sfî“Li? i- 98 ^ à 

nreuve sd’imsaomabaitc » et dex P Qs ^ r oneveipsnt lem poli- S3.9 rnrlliooE de francs : l'aettou 

preuve a znesponsaou te tique. Aucun des six rapporteurs sociale en. faveiff des jeunes 1 pro- 

M. Toubon (RRJL. Paris) et des commissions des finances et grosse de 30 à 43 mîüiowff de 
Madelin (TTJDF^ IUe-et-Viiaine) des affaires culturelles, famiüîües francs) ; faction sociale en faveur 
ont rappelé que l'actuelle rrajo- et sociales, n’a tenté d’isoler avec des familles et notarmuent aux 
rité avait, dans le passé, réclamé précision tes crédits consacrés rnaiann* familiales de vacances 
cette suppression. spécifiquement à la solidarité ns- passe de 6.3 mii|inn« à ILS mil- 

le dispositif arrêté par le gou- tionaîe au sein du fascicule bud- lions de francs : enfin, 1% crédits 
■reniement a fait l'objet de nom- gétaire qui comporte trois sec- attribués à l'aide sociale à . l'en- 
'breuaes critiques, tant de la parc lions : là section commune. l«s farvea eUeigne&t' DA milliards de 

de l’opposition, que de bL Boc- sections santé et solidarité natio- francs et progressent de 17,8 %. 
quet (P.C, Nord). Le député nale et travail Mme Dufoix a indiqué que la. 

communiste a. en effet, vivement Séton Mme Quest baux (dont les question du remboursement par 1a 
protesté contre te majoration de ch iffr es diffèrent de ceux de 1a Séc ur ité sociale de llntemqAîan 
1 r a applicable aux salariés. Selon commission des finances. les volontaire de grosseffie est à 
lui. cette mesure « apparaît crédits consacrés à te section l’étude, mate qœ la volonté du 
un contresens économique commune progressent de 25 % par gouvernement est de privilégier la 
injustice sociale » qui va rapport à 1981 et setevent à contraception. . 
à l’encontre de l’action menée par l- 25 francs. L’eneem- i>j™«nMKn 7 Cî ir«vc 

le gouvernement pour résorber le w ?. d® 5 CT&dit6 ^pé cffiyies au • PERSONNES ÂGÉES, 
chômage. « sans pour autant $ Æ?fttes-3îdl • .MSeux garantir tes droits des 

assurer de façon durable J’equi- naleattemdratt 3016 personnes âgées, éviter leur exclu- 

l&re de la Sécurité sociale ». ston socla,e * “tarder leur dépen- 

« 71 faut faire payer les patrons, e 52*J5J“gjySSïdiSS <fcmce ^ Iutter «s cotisé 

a-t-il ajouté. Nous proposons de £ l uences : « t te les trofc prio- 

s 1 attaquer au profit en déplafon- rrtés de la politique qu’entend 

nant totalement les cotisations mener M- Francescm. Rapnelant 

patronales. Le déplafonnement de l’exemple de l’hospice de 

points annoncé est taie ” J * 

rapporteur spécial de là oom- 


sure positive, mais pourquoi 


subventions à dJ- 

tenR î'èMte 1 àépité du Vaî-de- 
Mame * taJlqueSM equatre- 


s arrêter en si bon chemin ? ^ , n T^\~ vingt mme Uts indignes de notre 

AUer jusqu’au bout aurait fourni société sont à réformer». Les cré- 


40 milliards de francs à la Sécu- „ lTLa , 1TC ...j onT at + a omntuuw» untiu- 
rité sociale. » Se félicitant, d’au- ooV 1 ? Pement sanitaire passeront de 

tre part, de l'abrogation des or- 155 misions en 1981 à 300 millions 

(kmnancM «te 19fi7 ^imanriA nar *“ lj »- 3 ■ CeUX__COHSaCréS aux en 1982 / + 145 ils rvrtn^:- 


attribués à te formation des tra- 
vailleurs 


dits pour tes subventions d’éqni- 


nouveau type 


nïste. est de «se diriger progres- 
sivement et dans la concertation 
■ pied d’un grand 


la relative modération avec la- 
quelle les députés sont intervenus 
sur cette question a sans doute 
été le seul aspect notable de 
débat. H est vrai que l'augmen- 


— a désarmé; pour 
Ses élus de l'opposition. 

eouhgné qu'orga- 
sparition tente et 
sournoise d’un système auquel 
les familles confient leurs en- 
fants » reviendrait à « mépriser s 
celles-ci. et a souligné qu’il con- 
vient de refuser à 1a fois l'assi- 
milation du secteur privé — oe 
qui équivaudrait à sa dlspazl 
tîon ^ et son «enfemumeti 
dans un ghetto ». M. Barrot 
affirmé que seule la vole contrac- 
tnefie permettra de « dépasser 
la concurrence pour faire jouer 
la complémentarité ». Mme Mls- 


Vensesghernent privé I 
les lois en vigueur » les huit 
cent trente müte famfltes ({dus 
de deux millions d'élèves) qui 
sont concernés n’ont « aucune 
garantie pour les années fu- 


pelant que rien dans l'attitude 
du gouvernement ne les Justifie. 
Des discussions vopt s’engager 


ENVIRONNEMENT : M. Crépeau 
préfère l'eau du robinet 


L’éloquence enjouée, la verve de M. Crépeau, 
n'y changent rien < même si le jugement de 
M. Masson (BJP JL. Moselle) est un peu abrupt; 
force est de constater que le ministre de l'en- 
vironnement sera contraint de « racler les fonds 
de tiroirs» pour mettre en œuvre sa politique 


dynamisme et quelques Idées intéressantes. 
Répondant aux écologistes, qui estiment qu’avec 
un budget qui ne dépasse pas 512 millions de 
francs il est un peu la Cendrillon du gouver- 
nement, te Crépeau a assuré que son minis- 
tère n’est pas celui « des papillons et des 
oiseaux », mais celui qui doit « nous faire 
entrer dans le futur pour gérer en commun 
les richesses indispensables à notre génération 
et aussi à celles qui suivront ». 

Fort d’une telle ambition, le Favorable à une large décentra- pement des ressources pisc icoles 
ministre a ignoré tes critiques de Iisation de son ministère, M. Cré- es» engagé. Enfin, te ministre 
M. Mesmin OTJXF., Pans), pour peau a indiqué qu’ma conseil a annoncé qu’il prendrait pro- 
qui l Assemblée n'avait à exami- national du bruit sera prochaine- chainement des Initiatives ten- 
ner que la «paréte réndaefle » de ment mis en place. Dans chaque daot au retraitement et à la 
1 éclatement de 1 ancien min i s tère département, un agent respansa- réutilisation systématique du pa.- 
en plusieurs directions, et a trie de la lutte antibruit sera pler consommé par tes «urmi^te- 
expœê tes grandes lignes de désigné, avec mission de faire fixations et tes entreprise* natio- 
1 action qu il entend mener, aboutir les dossiers. Dans ce naîes. 

D*aflteureu pour M. Crépeau. tes domaine, le ministre a manifesté Et puis, «fans la bonne humeur 

crédits de 1 environnement sont l’intention de mettre fin à la le ministre de l'environnement 

en augmentation de 38 % en « pétarade infernale * des deux- a écouté tes députés : M Porelli 

fnanos courants, par rapport roues dans tes rues des agglomé- (P.C, Bouches-du-Rhône) lui a 
à 1981 - rations, par la mise au point parlé du bruit dans les entreprises 

rv bn«w « » mJkjn ^ P°t d’échappement « reeUe- et tes HLM. ; M. Malaudain 

tn.Tt rtefSni ment indémontable et silencieux », YvoUnes) hii a demandé 

tout de même reconnu, demut qui « uuit mette tapa* sur Se îbi-tidSiir teprfit 


sffjsrps sure 

contrats d’action antibruit avec pécbe, 1ers de la session partemen- SSf 

les coUectivités locales qui en taire de printemps, M. Crtpean dS n, H £,? s Sf 

feront ,1a demande ; 8) apurer a pris, d'autre part, 'SjgL fe 

le passif des parcs nationaux; gement d'apporter un compte- 

4) mener une politique de l’infor- ment de crédits dans te cadre des 55^2? ^ 

mation et du dialogue. « contrats régionaux s financés ELSa ^Sr s i+iL C '1?! aa ^ 

Jt Crépeau a affirmé qu’en te’quâlite’te formai mtratea. A priori, il ne 

matière de respect de l'environne- SÆte «stmmSoS^dffi erï ïï°S, I 5^2? e 188 wi SSâ e famDIe 
ment « dés ornais, la loi /topo- a ™n£S 'g. 

J 8 !? î *<“?_!« a ra F2«l é 1°?° - nationaux. 

rio?a. de l’importance des crédits neuezueet, fl a toujour s été un 

il convient & changer aussi tes Au coure de la, même année, partisan de 3* «eau du robinet», 
comportements -et tes mentalités. plan quinquennal de dévrfop- . L. Z. 


« 1982 {+ 145 %). ÜS penHet- 
tnmt d ® réformer 7 000 Uts au 
ïeo de 3600. Favorable à l'ins- 

tto» «’ iawur S tmvameSîs 

îüSSSSTit ftîSSSK 

ajorté_ one,les-crédits pour tes 


c£mu^â e ^ ancs - Enfln * ^ de 

fonctionnement pour les services 
Sïf D< ^ 7 eaUx --^ T ° ^ à domicile et la participation à la 

vie sociale atteindront 140,7 mil- 
lions (+ 39 %). — L. Z. 

(Lire en page 18 : les mesures 
associations; l’accueil des réfu- et les projets du gouvernement.) 


AU PALAIS DU LUXEMBOURG 

DÉCENTRALISATION : le débat se poursuit 
« à pas de sénateur» 

Le Sénat a poursuivi, le an rétablissement de réqtilibre 
mar ri! 10 novembre, la disons- budgétaire. Le maire doit être 
sion du projet de décentrait- informé de la saisine par le repré- 
sation qui a été l'occasion, la Ben ^ an ^ ^ D’Etat, 
semaine dernière, d’un conflit • L'ARTICLE 7 concerne les 
ouvert entre le ministre subventions exceptionnelles. L'As- 
d’Etat, ministre de l'Intérieur, semblée l’avait supprimé pour en 
et la majorité sénatoriale. Le reprendre tes dispositions princi- 
débat s’est déroulé, cette fois. ?*«« *«* «“ article adjUttonnâ 
rfanu nn climat dépassionné, ® A. Le Sénat a rétabli 1 article 7 
-t _ * nam ha avec anç modifteati»», repoussée 

et <a pas de sénateur». par le goavememKit. qui limite 

• L'ARTICLE 6 concerne la les subventions exceptiotmeOes A 
procédure de rétablissement de des cireonstauces indépendantes 
l’équil&xre lorsque l’exécution du de la gestion municipale, telles, 
budget communal fait apparaître par exemple, que la fermeture 
un déficit. Un amendement pré- d’une entreprise qui diminue les 
senfiê par M. Defferœ, reprenant reasources fiscales de la commune, 
l’essentiel d'une proposition du Le nouvel article a été adopté par 
rapporteur, M. Michel Giraud 193 voix contre 92. 

(RPR, Val-de-Marne), est voté. - Les sénateurs ont ensuite 
33 distingue entre tes communes adopté, avec des modifications 
de moiœ de vingt mille habitants, mineures, les articles 8 et 9 qui 
pour lesquelles le seuH du déficit ont trait, respectivement, à la 
acceptable sera de 10% des re- procédure de mandatement <Tof- 
certes de le section de fonction- flee des dégensœ oïligiitrtiw et 4 

nement, et les comnnmes de plus te n o m i nation du c om p ta oie 
de vingt mille habitants, pour tes- coummnaL 
quelles 1e seuil sera de 5 %. Le Au début de la séance, AL Poher 
représentant de l’Etat saisit alors avait prononcé l'éloge funèbre de 
la chambre régkmafe des comptes M. - Baudouin' de Bautecteque, 
qui doit, dans un délai d’un mois, sénateur (RJD du Pas-de-Calais, 
propo a ei les mesures nécessaires décédé le 9 octobre. — A. G. 
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ARTS ET SPECTACLE 


Aujourd’hui, la Grèce 


$AïH# : : ' 

i i. pj ' 34 ^ 



Q UAND l'entends parler de culture, le sors mon 
hellénisme. » Il ne faudrait pas pousser beaucoup 
les nouveaux responsables des affaires culturelles 
grecques, mais aussi nombre d'artistes et d'écrivains Hellènes 
contemporains, pour qu'ils paraphrasent ainsi par dérision la 
sinistre réplique fasciste. La culture grecque a, en effet 
souffert plus qu’aucune autre sans doute du poids d'un passé 
trop riche, trop prestigieux, pour ne pas rejeter durablement 
dans l'ombre — en tout cas aux yeux de l'étranger — ce que 
l’art sous toutes ses formes avait pu conserver de vivant 
d’actuel. 

Si bonnes qu'en aient été les Intentions, le philhellénisme 
professionnel ou amateur a eu tût fait de la Grèce un pays- 
musée. Et encore : un pays-Louvre plutôt qu'un pays-Beaubourg. 
La tentation en était d'autant plus forte. Il est vrai, que les 
invasions successives, toujours promptes à transformer en 
ruines antiques ou médiéval as les chefs-d’œuvre las mieux 
intégrés Jusqu'alors à la vie de fous les jours, n'ont pas seule- 
ment été militaires. Elles ont aussi, pour une large part, été 
culturelles. A plusieurs reprises, au cours de son histoire, 
la Grèce a fait l'objet de conquêtes territoriales et d’occu- 
pations qui étaient aussi des tentatives d'aoulturation. Ses 
monuments, sa langue, sa religion majoritaire, ses traditions 
populaires et politiques, ont eu à subir la volonté d'anéantis- 
sement ou en tout cas d’assimilation forcée des vainqueurs. 

Uqe fols retrouvée: la. liberté,, un certain tourisme a fait le 
reste, "Ea second mal donf a' souffert" ïa cuRurè grecque ‘est 
en effet le folklore, non moins redoutable que le paralysant 
prestige du passé. Aucun pays, certes, n’échappe totalement 

Le réveil, la liberté 

à certains stéréotypes touristiques. Mais alors, quelle place 
reste-t-il pour l’authentiqua culture grecque, Cest-à-dïra cbIIb 
du peuple hellène ? 

Une place pourtant Immense, répondent aujourd'hui, chacun 
à sa façon, des artistes célèbres ou inconnus, écrivains, pein- 
tres, sculpteurs, architectes, musiciens, poètes, artisans, qui 
veulent rendra non plus seulement la mémoire mais la parole à 
leur culture nationale. Sans doute D’ont-lis pas toujours, en par- 
ticulier durent la nouvelle épreuve de la dictature de 1967- 
1974, su éviter tous les pièges d’un militantisme qui ne fait 
pas nécessairement très bon ménage avec la création. Sou- 
vent marquée à gauche, celle-ci a pria en outre l’allure d’une 
réaction nettement nationaliste au fur et S mesure que tas 
influences étrangères, principalement américaines, se faisaient 
plia pesantes, tandis qu’un certain art populaire se perver- 
tissait — ou se prostituait — dans les complaisances et les 
facilités du commerce touristique. 

Mais ces réactions sont aujourd'hui comme un réveil, dont 
la toute récente arrivée au pouvoir d'une équipe, qui ee dit 
décidée à mener une vraie politique culturelle peut être l'oc- 
casion. Encore faudra-t-il favoriser le création sans l'encadrer, 
sans la contrôler. C'est là un risque dont le nouveau ministre, 
Mélina Mercouri, se déclare conscient 

11 est encore trop tôt pour mesurer si ses ambitions seront 
suivies d’effets, en particulier dans le contexte économique 
et social difficile que connaît actuellement la Grèce. Tout au 
plus peut-on, pour l'instant, prendre acte des intentions. Et ' 
observer avec Intérêt, avec sympathie, ce frémissement qui , 
parcourt à nouveau un pays longtemps considéré comme trop 
beau pour être vrai, trop vieux pour ne pas, d'une certaine 
façon, être culturellement mort. — B. B. 
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ENTRETIEN AVEC MELINA MERCOURI, MINISTRE DE LA CULTURE 

Partir de zéro ou presque 


A U dernier étage (Txm Im- 
meuble d'Athènes, pas très 
net, où même par grand 
soleil l'éclairage artificiel jette 
sa lumière triste, un vaste bu- 
reau officiel qui pouvait passer 
pour moderne vers 1060. A la 
porte, une secrétaire accablée 
de coups de téléphone fait faire 
antichambre à. tons <***■* qui ont 
rendez- vous, écartant les autres 
avec une courtoise fermeté. Tail- 
leur gris perte, maquillage léger 
et coiffrae sage, horaires sur- 
chargés et regard fatigué, c’est 
bien Ici que siège Mme Mercouri, 
-député socialiste 1 du Fixée, le 
ministre de la culture du nou- 
veau /gouvernement gxsd. JMais^. 
. où diable est passée «Mellna » ? 
On n’a pas* à chercher bien 
loin. Tris vite an se rend compte 
qu’elle est Ji aussi Sans doute 
a-t-eHe appris & ne plus site 
sauter, ou protester, lorsqu’on 
l'appelle « Mme te ministre », 
mais elle n'a accepté sa nomi- 
nation qu’après une longue réti- 
cence qui n’était pas — pas 
seulement — coquetterie. « Toi 
pensé que le vedettariat ne 
m’offrait aucun droit particulier , 
dit-elle. Et puis je voulais conti- 
nuer à militer an part i soddUste, 
mais on m'a fait valoir que je 
serai plus utile ici. Alors- » 

En fait, la secrétaire est une 
amie, et te protocole une sorte 
de défense contre- ceux que sa 
personnalité, son passé, son côté 


exubérant et généreux pour- 
raient conduire à ne pas prendre 
assez au sérieux la fonction qui 
est désormais la sienne et, au- 
delà, 1e gouvernement dont ellle 
fait partie. Mais défense contre 
elle- même aussi, peut-être, 
contre cette demi -Incrédulité un 
peu goguenarde avec laquelle 
elle se regarde dans ce nouveau 
rôle qu'on lui a confié, et qu'elle 
voudrait non pas jouer, fût-ce 
à la perfection, mais vivre, même 
au risque d’un échec. 

Non que la politique soit pour 
die chose nouvelle. Dès son en- 
fance elle l'a connue de près ; 
son grand-père, qui l'adulait, 
était jû&fre d'Athènes; Bôn_père, 


son îrere Spyros, orif* beaucoup 
. milité, notamment rinna ]p résis- 
tance. Elle-même a plus d’une 
fois fait passer sa carrière d'ac- 
trioe après son activité inlas- 
sable en. faveur, dlrq. certain 
nationalisme de gauche. — celui 
pr é c i s ém ent qu Incarne aujour- 
d’hui le Pasok de M. Papan- 
dréoo. Déchue de la nationalité 
grecque par le. régime des colo- 
nels, quïelle poursuivit de ses 
phihppiqnes durant les sept an- 
nées de la dictature, cite n’a 
cessé, tout au long de Bon exü 
aux Etats-Unis, en France et 
un peu partout en Europe, de 
militer. Ce qtd est nouveau pour 
elle, en revanche, c’est le pou- 
voir. Voici la pastonaria devenue 
ministre. 


taire à l’égard, de quelque pays 
que ce- soit, notamment les 
Etats-Unis. Simplement nous 
voudrions bien que cette ouver- 
ture sur F étranger, qui est une 
richesse et doit demeurer une 
règle, ne nous dispense pas de 
tout effort de création nationale. 
-Or dans Je domaine du cinéma 
notamment qui m'est particuliè- 
rement cher pour des raisons 
que vous imaginez, ü y a tout 
à faire. Songes que jttsquralors^ 

1 si FOpéra avait droit à environ 
300 mations de drachmes (30 mil- 
lions de francs) de subvention 
par an, le cinéma n’en .avait 
guère , lui, que 50! Et üy a tout 
un^ jeune , cjnèmaj/rec à.encou-^ 
rager. Il y a d" immenses paten- ' 
tialités qui n’ont pas pu donner 
leur mesure jusqu’à présent, en . 
raison des contraintes économi- 
ques C’est cela aussi que nous 
voulons changer.» 

R En fait, po u rs ui t Mélina 
Mercouri, si nous voulons mener 


kuxwjvmx, en pamcuner en 
faveur de la décentralisation. 
Lorsque existera un authen- 
tique pouvoir local, comme Fa 
promis Andréas Papandréou, 
l’attribution de subventions par 
ce canal permettra de développer 
la vie culturelle en province, 
totalement indépendante du pou- 
voir central D’atOeurs ü y a des 
régions où cette vie culturelle 
locale existe déjà p lus ou moins, 
malgré les difficultés, comme en 
Crète. Il y a aussi, outré ta dé- 
centralisation, la déconcentra- 
tion. U n’esti pas question que 
le nouveau ministre concentre 
tous les pouvoirs. Puisque nous 
avons cette administration dès 
affaires culturelles, pour Finstant 
sans rapport avec ces tâches 
réelles, nous allons nous en ser- 
vir à. Athènes même, mais surtout 


■ La scène du petit écran 


Le monstre administratif 


c Et à la tête (Pun ministère 
jadis créé par la junte, ajoute- 
t-elle. C’est ça le plus drôle! 
Ou plutôt le plus difficile. Les 
affaires culturelles comptent, au 
total, environ quatre mffie 
agents. C’est une sorte de 
monstre administratif qui sent 
assez mal ce qtfon attend de lui 
et où le courant politique que je 
représente n’est certainement 
pas la sensibilité dominante. » 
Ce qui rend la tâche encore 
plus malaisée, ajoute Mellna 
Mercouri, c’est te manque de 
’ précédent : a H ne' s'agit même 
pas de faire une politique cultu- 
relle différente de cette- qui était 
menée jusque-là, mais tiien, pour 
la première fois, une vraie poli- 
tique culturelle en Grèce. Nous 
partons de zéro ou presque, avec 
une administration nombreuse 
qu’il va falloir mettre au travail 
après avoir fait Vtnventaire de 


aujourd'hui comme hier, et à 
Athènes cotante dans tant d’au- 
tres capitales, non pas au mur 
d’argent mais, au contraire, à la 
pauvreté budgétaire ? c J’ai tout 
de suite demandé le doublement 
des crédits alloués à la culture, 
répond le nouveau ministre. Ce 
qui ne ruinerait, encore pas. 
FEtat, et je le dis sans perdre 
de vue les problèmes écono- 
miques et sociaux .considérables 
auxquels nous nous trouvons 
confrontés à notre arrivée au 
pouvoir. Mais Ü y a aussi des tas 
de choses que Ton peut faire sans 
dépenser beaucoup (Forgent. Par 
exemple, ü faut utiliser la télé- 
vision. Non pas pour assommer 1 
les téléspectateurs de causeries 
académiques, de cours magistraux 
ou de coUoques-alibis, mais pour 


leur faire redécouvrir la dvüi- 

- sation grecque. » 

'■ Veut-eHe dire’ l’hellénisme. 
l'Antiquité? « Non, pas seule- 
ment. Il y a un extraordinaire 

- trésor de Fart populaire grec . 
ancien et actuel. J’ajoute que 
c’est, aujourd’hui encore, sn 
secteur productif de notre écono- 
mie, et je ne parie pas ici de 
l’artisanat frelaté à T usage des 
touristes, je parie de Tort popu- ‘ 
taire authentique. Voilà des' acti- 
vités qiFÜ faut développer et 
qui, loin de coûter de Forgent à 
la collectivité lui en rapporte- 
ront. Et puis, pour revenir à ce 
problème budgétaire : pour la 
Grèce, défendre sa culture c’est 
défendre sd nation. OUi, parfai- 
tement, au même 1 titre que 
'Formée. On dépense ..beaucoup. 
d'argent pour Formée, on peut 
bien en dépenser un peu pour 
Za culture. C’est le même 
combat ! Je sais bien que ce 
raisonnement ne convaincra pas 
dremblée tous mes collègues. 
Mais, st difficile que ce soit , je 
suis sûre que nous trouverons 
Forgent nécessaire. » , 

DÈddémeot, les socialistes 
grecs ont te ~ nationalisme exa- 
cerbé. La droite qui gouvernait 
jusqu’au 18 octobre était accusée, 
parmi d’autres péchés, de s’être 
abandonnée aux poisons et aux 
délices — ou plus simplement 
aux facilités •— de l’américa- 
nisme. Eet-ce â dire que, nomme 
ml Jack Lang l’a fait rêcezn- 

’ment en France, le nouveau 
ministre grec de la culture va 
jeter l'anathème contre l’Indus- 
trie cinématographique améri- 
caine ? a Franchement, non. Nous 
allons revoir le régime fiscal du 
cinéma étranger en général, mais 


Mais tout de même, cette poli- 
tique a socialiste » de la culture, 
qu’est-oe exactement ? « Je pour- 
rais d’abord répondre, explique 
Mélina Mercouri que le seul fait 
d’attacher une grande impor- 
tance à la culture au niveau gou- 
vernemental est une démarche 
propre aux socialistes, en tout cas 
en Grèce. Mais je mesure aus si 
que. cette « politique culturelle 
socialiste » ne doit pas être une 
politique prosocialiste de la cul- 
ture et quTü y a toujours un ris- 
que de dérapage, pourtant. 

vil faut tout simplement don- 
ner au peuple grec les moyens de 
cormaitrè et de défendre sa pro- 
pre culture. Et la culture, ce 
nfest pas le passé, c’est la vie. 
Pour cela, nous n'avons pas de 
recette miracle ; au contraire, 
nous aoons tout à apprendre. Des 
gens du Pasok qui seront i in- 
térieur du ministère m'y aide- 
ront Il foui qu’on commence à 
parier ici un autre langage. Il 
faut que dès la petite enfance, 
avant même l’école primaire, la 
dimension culturale soit prise, 
en compte. L’enseignement pro- 
prement dit doit lui faire une 
large place. La t&évisiOn aussi, 
je Fai dit. En particulier, en 
payant convenablement les au- . 
tours, nous pourrions les attirer, 
vers Ze petit éc ran, scène popu- 
laire s’a en est. On ne lésine 
jamais-sur le cachet d’un chan- 
teur de variétés de .troisième 
ordre, mais on mégote pour celui 
d'un écrivain, d’un auteur dra- 
matique. Tl y a là une aberra- 
tion à laquelle je veux mettre un 
terme. » 

La vision de la culture de 
Mélina Mercouri, c’est un peu 
tout cela et non pas la rigidité . 
dogmatique, l’endoctrinement ou 
le tristement célèbre a réalisme 
socialiste ». assure en retrouvant 
sa fougue, le ministre. Lequel, 
pour rester dans le domaine de 

tration, ajoute : « Pas question 
de devenir ou redevenir le minis- 
tère des s copams-d! abord », des 
services rendus. D’ailleurs nous 
allons sans doute modifier la loi - 
électorale pour libérer les minis- 
tres de la tentation de recher- 
cher les « votes de préférence » 


en multipliant les interventions 
personnelles. L’entourage de cha- 
que ^membre du gouvernement, et 
le mien en particulier, va pouvoir 
se consacrer pleinement aux 
tâches techniques — c'est-à-dire 
aux réalités hautement politi- 
ques — qui doivent être les sien- 
nes. Le temps des subventions 
électorales est clos. Pas question 
non plus (Tëtre un ministère- 
tour cT ivoire coupé du reste du 
gouvernement. Au contraire, nous 
allons développer les relations 
avec les autres administrations, 
.F éducation, l'environnement, là 
coordination économique L. » Et 
les affaires étrangères sans 
doute ; parmi les projets qui, 
quoique «ncore vagues, lui tien- 
nent à cœur, Mellna Mercouri 
no u rr i t celui de lancer une vraie 
coopération culturelle entre les 
pays riverains de la. Méditerra- 
née. 

« La France sera pour nous 
un. partenaire privilégié, précise 
Mélina Mercouri. D'abord panse 
que c’est la France, et vous 
savez ce que ce pays a repré- 
senté et représente toujours pour 
moi. et pour beaucoup tdnteOce- 
tuels grecs, ensuite parce que 
nous avons des rapports parti- 
culièrement bons avec le nou- 
veau pouvoir à Paris. Enfin, 
parce que, comme nous, vous 
avez vn passé prestigieux, mais 
que vous ne voulez pœ limiter 
votre culture à Fexattation et 
au souvenir de ce passé. Notre 
«'incomparable passé helléni- 
que » (incomparable en effet), 
Za culture grecque a bien faim 
en crever. R était temps de 
réagir !v 

i .Tout cd» est encore. bien ré- 
cent, ' trop, pour que 
Mercouri puisse donner des prê- 
dstanschif Crées et datées sur 
son programme. De l’édition au 
cinéma» de la musique au théâ- 
tre, de la peinture an folklore 
— te vrai, — elle mesure que 
tes am b iti o ns et tes Idées lui 
manqueront moins que tes cré- 
dits. Peut-être même Mme le 
ministre ne sait-elle pas encore 
très b ie n où elle va. Mais, du 
moins, Mellna, elle, y va. 

BERNARD BMGOULBX. 
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Aujourd’hui, la Grèce 


ENTRETIEN AVEC L’ARCHITECTE AMS KONSTANTIMDIS 


L ’HISTOIRE culturelle, artistique de la Grèce est 
une histoire du déracinement, de l'entrave, d’une 
impossibilité renouvelée d'évolution. En 1453, 
Byzance, qui est un Empire grec, est anéantie. Les Turcs 
avancent et bien peu restent debout Dans les églises, 
ils déboulonnent les yeux des saints, avec leurs sabres 
ils pourfendent les icônes. La chaîne de la Grèce 
ancienne, qui avait été spoliée par l'Empire romain, mais 
jamais abîmée, est coupée. La plupart des Intellectuels 
passent en Italie, en France, en Espagne, ils entrent 
dans le corps de l'Europe. La Grèce ne vit ni Renaissance 
ni art baroque. En 1821, à la suite d'une révolution, la 
Grèce devient un petit empire qui comprend à peine 
trois millions d’habitants avec la Macédoine. Les artistes 
vont voir ce qui se passe en Europe, et ils copient l’art 
romantique, l'école de Munich. Mais cet art ne touche 
pas le peuple, qui continue à trouver sa satisfaction 
dans les icônes et dans les chansons des bas-fonds. 

Avec la libération de !a Grèce survient une scission 
de la langue : la haute société parle une langue monasti- 
que, qui est soi-disant une langue pure, établie à partir 
de règles transposées de la tradition, tandis que le 

Rencontres à Athènes 

peuple parte fa langue démoflque, la langue des monta- 
gnes. et chante le rebettica. En 1922. l'armée grecque, 
qui essayait de libérer les villes d'Asie Mineure, est 
massacrée par (es Turcs (le cinéaste Nicos Kundouros 
vient de tirer un film de cet épisode, 1922, toujours 
Interdit en Grèce). De très nombreux Grecs sont tués, 
un million quatre cent mille, personnes de l'Asie Mineure 
se réfugient en Grèce sans y trouver du travail. A la 
suite de cette crise économique, un malheur s'enchaîne 
à l'autre : la dictature de Metaxas, en 1935, puis la 
seconde guerre mondiale. En 1945, l'Institut fran- 
çais d'Athènes délivre cent cinquante bourses à de 
jeunes artistes grecs, qui partent pour Paris. En 1948, 
après la guerre civile, une nouvelle tranche d’artistes 
et d'intellectuels quittent le pays. En I960, s'amorce un 
mouvement de retour, vite stoppé, en 1967, par la dicta- 
ture des colonels. On comprendra ainsi pourquoi les 
artistes que nous avons rencontrés à Athènes, peu 
avant les élections, semblaient tous convalescents, à 
peine remis sur pied, et à la recherche de racines, 
d'une Identité depuis longtemps cisaillée. — H. G. 
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A BIS KONSTANTINIDIS 
est né à Athènes en 1913. 
Architecte «free-lance», il 
a construit de nombreuses mai- 
sons particulières, des musées, 
des hôpitaux. Photographe et 
écrivain, il est Fauteur d'un livre 
sur l'architecture anonyme. 

s Dans quel état se trouve 
Varchitecture en Grèce? 

— La situation est assez grave. 
mais comme partout. Ce n'est 
pas seulement en Grèce que 
souffre l’architecture. Vous pou- 
vez avoir vous-mème une opi- 
nion en regardant les rues, les 

— De quoi souffre-t-eUe ? 
— H existe un mouvement, 
depuis quelques années, qu’on 
appelle post-modem architecture. 
Les architectes qui s'en récla- 
ment font tout ce qu’ils veulent, 
une scénographie, du théâtre. Un 
architecte américain comme 
Philip Johnson déclare : « Mot, 
je suis une pute, je me vends. » 
H construit, par exemple, un 
gratte-ciel avec le toit en trian- 
gle et des arcades au sous-sol, 
ou il colle sur la façade des 
colonnes doriques en papier 
mâché. Toutes ces choses n'ont 
rien à voir avec l’organisme 
même da bâtiment ; elles sont 
contraires à une construction 
simple, naturelle. 

— Vous pensez que Varchi- 
tecte doit avoir une mo- 
rale? 

— Je crois, comme architecte, 
qu'on doit se demander pourquoi 
construit-on une maison ? Parce 
qu’on ne peut pas vivre tout à 
fait nu dans la nature, il fait 
trop chaud, trop froid, il pleut, 
il faut protéger son corps. L'ar- 
chitecture est d'abord un toit, 
comme un parapluie ouvert 
contre les ennemis climatiques. 
On prétend que les Chinois 
construisent le toit avant les 
-fondations. En Afrique, les pré- 
tendus solivages fabriquent un 

toit pour lequel Ils cherchent 
ensuite un emplacement. Cette 
nécessité est essentielle. On 
construit un toit et on essaye 
de le mettre au-dessus de notre 
tête avec d’autres constructions, 
des mure, des colonnes, et on 
travaille toujours avec des maté- 
riaux proches, autrefois la pierre 
ou le bois, maintenant le béton 
armé, l'acier. Il y a d'autres 
choses qu’on doit respecter : 
comment on veut vivre, sous 
quel climat? L'architecture ne 
peut pas être internationale au 
point de vue de la forme, des 
fonctions. 

— Vous prônez le fonction- 
nalisme? 

— Pascal a très bien dit qu’à 
partir des mouvements du dehors 
on pèut savoir ce qui existe à 
l’Intérieur. H l’a dit pour 
l'homme, mais ça peut s'appli- 
quer aux maisons, ici, en Grèce, 
depuis l'Antiquité, la vraie mai- 
son était une chambre avec un 
porche et une petite cour. SI 
le soleil est en haut, en été, 11 
ne peut pas entrer dans la cham- 
bre, maïs l'hiver, quand il est 
bas, il entre. On a trouvé une 
solution où le dedans, se trouve 
en rapport avec le dehors. Dans 
une vraie architecture, l’archi- 
tecte compose un organisme qui 
fait une unité du dehors avec 
le dedans. 

— Pourriez - vous retracer 
V histoire de Farchitecture en 
Grèce? 

— Nous avons été pendant 
quatre siècles sous la domination 
des Turcs, puis nous avons été 
libérés, soi-disant, et la Grèce 
est' devenue un royaume avec un 
roi choisi par les grandes puis- 
sances : r Angleterre, la France, 
la Russie. Un Jeune garçon, le 
prince Otto, fils de Louis H de 
Bavière, est venu en Grèce avec 

une équipe de spécialistes et 
d’architectes. Son père, Louis H, 
qui était phHheHène, voulait 
faire revivre l'ancienne Grèce 
dans la nouvelle Grèce, et comme 
en Europe la grande mode était 
le néo-classicisme, œl a com- 
mencé à construire, avec des 
. architectes flitamanA; , des mai- 
sons comme à Berlin, à Munich, 
à Moscou, ce qui est étrange 
pour la Grèce de cette époque, 
qui aflart dans une autre direc- 
tion, avec Byzance. Je crois que 
cette époque, avec son classi- 
cisme, a fait un très grand mal 
à la Grâce : nous étions déra- 
cinés, et ça continue. L’archi- 
tecture anonyme existait encore, 
mate les architectes officiels ont 
copié la mode, dans des bâti- 
ments assez ravissants par ail- 
teore- 


toit avant les fondations 


» Dans ce qui se passe avec 
l’architecture à travers le monde, 
la responsabilité de lOcrident 
est assez grande : le malheur a 
commencé avec la Renaissance. 
Jusqu'à l’époque gothique, tout 
allait bien. Avec la Renaissance, 
on s'est mis à copier l'architec- 
ture grecque et romaine, et ce 
n'est qu'un décor, tout est faux. 
Après sont venus le baroque, le 
rococo, jusqu'au classicisme et 
à l'ecIectisme. En Asie, per 
exemple, l'architecture suivait un 
autre chemin : en Chine ou aux 
Indes, il n’y a pas un style qui 
change tous les cent ans. On a 
trouvé quelque chose, qu'on 
poursuit pour le rendre plus 
simple, plus fin. Les Grecs anti- 
ques ont inventé le temple dori- 
que, et rien d'autre. 

» Dans l'architecture, on veut 
toujours faire une chose nou- 
velle, et on fait des bêtises. La 
situation de la Grèce est déli- 
cate, parce qu’elle se trouve 
entre l'Occident et l'Orient, entre 
la logique et le sentiment, la 
pensée et le rêve. Avec l’archi- 
tecture mise en route après la 


première guerre mondiale par 
des gens comme Le Corbusier, 
Crqppius, est survenue une autre 
entrave : le modernisme, ce que 
les Français Mit appelé l'ordre 
froid. 


— Comment êtes-vous in- 
tervenu. avec votre propre 
travail, dans cette situation 
historique ? 


— J’ai fait, mes études en 
Allemagne, avant la seconde 
guerre mondiale ; j’étais à Ber- 
lin, à Munich, de 1931 à 1930, 
et quand je suis revenu en Grèce 
j'ai compris que les choses que 
j’avais apprises en Allemagne 
étaient des choses utiles, mais 
pas toujours utilisables. J’ai 
essayé de comprendre ce qu'était 
la Grèce en voyageant dons les 
îles, aux Cyclades ou dans le 
Péloponnèse ; j’ai découvert l'ar- 
chitecture anonyme, j'ai bien 
compris comment les gens sim- 
ples construisaient leurs maisons, 
j’ai tenté de travailler dans leur 
esprit, avec le matériel que 
j'avais sous la main : béton 
armé, acier. J’ai trouvé une 


vérité étemelle : à tontes les 
époques, les gens ont les memes 
possibilités <ra les mêmes néces- 
cltés de vie. Quand on veut 
construire quelque chose de 
tout à fait net et fin , on va 
vers un type de construction, et 
cm parvient à trouver une solu- 
tion typique, qu'on peut utiliser 
pour tous les besoins. Si je 
construis un toit avec des colon- 
nes, j’obtiens une construction 
qui peut être une école, un hôpi- 
tal. un ministère au un musée. 

— La maladie de l’archi- 
tecture serait son pen chant 
à la * spectaadarttê »? 

— La vie est devenue compli- 
quée et l’architecture est un peu 
son miroir : on ne veut plus 
vivre avec des choses simples. 
En 1933. Fernand Léger a dit 
aux architectes : « Vous êtes des 
sociologues plus que des artis- 
tes. » Une autre fois, 11 a écrit : 
« L’architecture rt'est pas un 
art, d'est une fonction naturelle, 
elle pousse sur le sol comme les 
animaux et les plantes. » Un 
bâtiment n’est .pas un manu»* 
ment, mais un récipient de vie.» 
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Semaine du 13 au 19 novembre 



Vendredi 13 novembre 



18 11 50 Jeu : Des chiffres et des 

lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les gens d'ici. 

20 b Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Non-lieu. 

d’après P. Desgraupes, réalisation 
B. GamÜUan, avec C. Dernier et 
M. Lourd ale. 

Une adaptation de Va} Joins de 
Bruay-en- Artois : un jupe contre 


« 0 . 

nouvelles, grands 

. . trois nouvelles de 

Pater Hsndke lues par 3 ami Proy. 
* *1 SS, jasa à l’ancienne. 

i 30, Les grandes avenues de la 
idence a ' “ 

optiques. 


le professeur Boubals. 


Magazine littéraire de & Pivot. 
Occupants occupés. Avec M. HU- 
lel (Vie et moeurs, de s Gl’s en 
Europe). H. Amoureux (les Pas- 
sions- et les haines), H. 

(Paris allemand). C. Nlcoldsfci 
(Çouvre-feux), ot une interview 
de B. Junger (Journal parisien). 

22 tr 55 JotanaL 

23 b 5 Ciné-club (cycle film Indien) : 


TROISIÈME CHAINE , FR3 
18 b 30 Pow les jeunes. 

Les Wombles • mt»w 
D es livres pour noua. 


Vues aériennes sur les t races, les 
ruines qu’a laissées l’architecture 
m-Oltafre : ligne" Maginot, etc. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Tholassa. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales : Clés pour com- 
prendre la biologie ; Klppour ou 
le retour^ Sur sol des Juifs d’Afrl- 

sance : Le .. mol. l’autre et les 
autres' A propos de Roger Bbb- 
- ■uaava"trTf a», ra uMt a m onte' «r 
l’esprit Jn-nc la langue du dlx- 
aeptdôme siècle. 


lailon des misères de 

louvelles de 
. .. r Sa 
h l’ancienne. 

Les fibres 

20 taT 

par Hubert Juin, 
b 38, Black and Une : Les Etats- 
Unis d’une cdte il l'autre, 
h 30, Nuits magnétiques : Défense 
et illustration de la dispute (les 
guérisseurs] 


de Mozart («Symphonie concer- 
tante pour violon, alto et orch. 
en ml bémol majeur », u«t: 
c Quatre études d'après Paganl- 
. Actualité culturelle. ' 


groupes de l’enseignement public. 

19 h 10 Journal. 

19 h 40 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : 

Midi rouge, Midi /bouge. 

Avec des déclaration* de P. Mau- 
roy, premier ministre, et B. Cres- 
son, ministre de l'agriculture, et 
la participation de IOL Vin cou. 


18 h 45, 1 
U h 2, Les Uni de René Leibowltz : 


Bourbon-Basset, de J.-C. Varenne. 


Michel Philippot. 
‘ T 5. Nous l 


13 h 30, Musiques extra-enropéennes- 

14 h, Sons : Revenir à Sao-Paulo. 

14 b 5. Un livre, des voix : c L'empire 

des nuages», de P. Nourlssler. 

14 h 47. Les inconnus de l’histoire s 
Nlgldlus Plgums. 

15 h 50. Contact 

15 h. Pouvoirs de la musique : réédi- 
tion de c l’Histoire de la langue 


9 h 2, Le i 

« Darius Mnnaua », cr ûm es an , 
las. Mefttno. Amy, MUhaud. 

12 h 2, Midi-deux.: Magazine du d 
que: ■ 12_ b jSO. JasB^dustot] 
14 b. Musique légère . : ouvres 
Bonnésu. Qerafrwln. 

14 h SS. Les enfants d’Orphée : Vei 

15 h. 

LS b 30, L’opéra de 

Mozart • Betulla Lkl 

les Chœurs de la radio de 
dlr. V. NegrL. 
b 38, Quotidien eoneext 


symphonie op. 40 de ProkoQef : 

L'opéra de la aen'<n««‘ 

> Betulla Libérais a 
re de - - - 

. Qnotldii 

r Cantate B W V 131 1 
«Messe en ut mineur» par le 
Nouvel Orch. philharmonique de 
Radio- France, dlr. O. Amy. 

20 ta. Le royaume de la musique : 
œuvres de T o tarai et Hooegger. 

20 h 28, Concert : Mundelasobn « Ou- 
verture du Retour de l'étranger » ; 
« Concerto pour violon et orch. en 


• Franco Cfldat (F.-M., 22 h 15). 
— La seule exécution, même 
maussade, de l'œuvre pantagrué- 
lique de Liszt aurait suffi à la 
gloire de France CUdat; mais 
étayées, moins par une tech- 
nique tout-terrain que par la 
cohérence d'une vision, la vir- 
tuosité d'une méditation, et sans 
doute de fabuleuses affinités, ses 
Interprétations atteignant encore 
au sublime, à l'inattendu : eHe 
balaie l' emphase, la bravoure, 
la grandiloquence factice de ces 
-vertiges sonores pour a 'enfoncer 
au cteür de l'écriture mouve- 
mentés, & l’éloquence nerveuse, 
à la puissance visionnaire. Elle 
désavoue l'Insistance de cas dé- 
lires virtuoses, de ces transes 
magiques, et rapporte d’un uni- 
vers, écartelé entre Dieu et le 
diable, un entre-monde ten- 
dre. passionné sardonique 
humain. Comme- pour montrer 
que chez Liszt II faut les yeux de 
l'Ame si l’on «eut lira les paysa- 
ges italiens des -Années de 
pèlerinage *. — T. Fr. 



TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 


VENDREDI 13 NOVEMBRE 

• TELE - LUXEMBOURG, 20 h. : 
oui ps. explosif dangereux : 31 11 : 
Point limite zéro, film da R.- 

O. Saraflan. 

• TELE-MONTE-CARLO. 20 b. 35 : 
Juliette et Juliette. ■ fUm de 
& Part an I. 

e TELEVISION BELGE, 19 U. 55. 
Magazine : A suivre; 21 h. 15 : 
la Dernière séance, film de 

P. Bogdsuvltoh. TELE- 2. 19 h. 55. 
série : Qutncy ; 20 Ul 45 : Ven- 
dredi sports. 

e TELEVISION SUISSE ROMANDE. 
20 b. 5, Série : TeU quel ; 20 h. 35 : 
Tragédie en Guyane Cl™ partie) ; 
20 U. 50 : Vent d’est. Cm de 


O TELEVISION SUISSE ROMANDE, 
30 U. 5 : A bon entendeur : 
20 b. 25, spécial cinéma ; Clair 
vatm Qwnges- 

Aiftin Vaille. 

MARDI 17 NOVEMBRE 

• TELS - LUXEMBOURG, 20 h_ 
L' h om me qui valait trois mil- 
Barde : One amitié ; 21 h. : les 
Coto-üoys, film dg M_ Ryûefl ■ 


La petite maison dans la prairie ; 
21 h. : le Coffre et le Revenant, 
i de R. Haain : 22 b. 30 : 


Le Jardin extraordinaire : 20 X 30.: • TELE-LUXEMBOURG. 


20 h. : 

Mans la 

Coffre et le Revenant . 
Min ; M h f* 
Bray. mm 

• TEZA-MONTB-OARLa 19 JL 35 t 

I/aéroepatiale ; 20 h. 35 : Terreur 
sur le aBritarmlc*. dm de 
R- leste r. 

• TELEVISION BELGE. 19 b. 55 r 
' udln extraordinaire : 20 b. T~ 

Lobo, fil m de H. BawKs. 

• -ijeiiBVIKION SUISSE ROMAMDs, 
19 b. 55 : Cfiisum, Hlm de A. Mc 
Lftgltn ; 21 b. 50 : Obartvaïl. 

DiMANCHE 15 NOVEMBRE 

section 4 : Un témoin A abattre ; 
21 h. : la Grande Bourgeoisie. 
film de M. BolognlnL 

• TELE- MONTE-CARLO, 19 b. 35, 
Variétés : Graz Street ; 20 b. 35 : 
Arrêta ton caor— bfdasse, CUm 
de U. Gérard. 

m TELEVISION BELGE, 20 b* Va- 
riétés : Chansons d la carte; 
21 b. 20 - : Studs Lonigtm. télé- 
OUn de J. Goldstrme.. ■ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE, 

19 b. 48 : l’Homme & l'orcbldée : 

20 b. 35 : Les gestes de la danse ; 

21 h. 35. Vespérales. 

LUNDI 16 NOVEMBRE 

■ TELE LUXEMBOURG, 28 h* sé- 
rie : le prisonnier (le dénoue- 
ment) ; 2l b. ; 2a Planète des 
singes, . fUm de - FJ. flrfaufflutr. 

• TELE- MONTE-CARLO, lfl h. 35 : 
Hante tension: 20 h. 35 : Pan- 
tomas. fl lm d e C. Ch abrol. 

• TELBVZE 
la Clé 

peut-on lais ser 

trop Loin? TKLn a -a» a. aa s 
soirée vallonné : l’Enfant, oomé- 


Le nouvel homme Invisible : 
20 h. 35 : C’est arrivé entre midi 
et trois heures, fn™ de PJJ. GU- 

I TELEVISION RTgr^iy i 20 h- Va- 
riétés : Facettes 20 fa. 50 : Au 
nom de la loi : 21 b. 50- : Les 
jeux du ocrar. TELE 2. 19 h. 53, 
Peine de mire- : le triangle des 
Bermudes ; 21 II ; Arlequin siz- 
perstar, comédie musicale de 


b. 10. 8érle : Baratta; Mbls; 


MERCREDI 18 NOVEMBRE 

b. : Htt~ 

MocST*^ b!*40^ 


Patrouille du coamoc : 20 b. 35 : 
le Voyage, mm de V. de Sloa. 

• TELEVISION BELGE. 19 h. 55, 
Jeu Risquons tout ; 20 b 45, 
Feuilleton : Thsodor ewimiff - 

21 b. 45, Documentaire : Georees 
Le Brun: TELS 2. 19 b. 55 ; 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE, 
19 b. 50. Jeu : QuadrUlama : 
M b. 10, Agora : Quelle vérité 
pour quel- malade? 

JEUDI 19 NOVEMBRE 

• TKÜ-LUXBMBOURG, 20 h_ Sé- 
rie : Délias (GUonutie) ; 21 n_ 

A vous de ebeostr : Tuez Charles 
Varrick, film de D. Slegel, ou 
R obot et Robert, dm de C. Le- . 

• TELE- MONTE-CARLO. 19 b. 35, 
Série : POuse-café; 20 b. 35 : la 
Bayadère, ballet de M. Petipa. 

• TELEVISION BELGE, 19 h. 59. 
Autant savoir : la Sécurité Geo- 
trique; 20 h. 20. : TPécInéms. 
TSUB 2, 20 h. : Le temps «Tun 
Une; 20 h. 3a Modem style s 
Igor StnminsJcy ; 21. b. 35: dsp. 



^^7'. - 
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RADIO-TÉLÉVISION 


POINT DE VUE 


J USQU’OU la télévision peut-die aller trop loin? 
Où e tracer la ligne» entre ce crui üü est 
permis et ce qu’2 lui est impossible de montrer 
sans s’attirer les foudres du pouvoir — ou du 
public? Tel était le sujet de la passionnante 
confrontation entre responsables européens de 
programmes de télévision, organisée récemment à 
HignnA J dans le cadre du Prix Italia, par la 
CIRCOM — use communauté internationale qui 
regroupe des professionnels souhaitant, en toute 
liberté, réfléchir sur leur métier et son impact 
dans nos sociétés. 

On le sait bien, deux domaines sont toujours 
délicats, pour les télévisons européennes : l’un 
concerne les mœurs et la vie sociale, l'autre la 
politique. La discussion de Sienne s’est organisée 
autour de ces deux axes, à propos desquels maints 
exemples — illustrés par des extraits des émis- 
sions censurées ou « scandaleuses » — se sont 
avérés fort significatifs. 

Robert Stéphane, directeur de la station de 
Liège de la Radio-Télévision belge, montre des 
extraits des deux émissions de l’« Ecran-témoin » 
(l'équivalent de nos «Dossiers de l’écran») qui 
soulevèrent le plus de passions chez nos voisins. 
Dans l’une, consacrée aux handicapés, tous les 
invités au débat étaient des handicapés. L’ani- 
mateur, André François, avait été l’objet de vives 
pressions pour re no ncer à ce projet, tant le spec- 
tacle risquait d’être pénible pour les téléspecta- 
teurs « normaux ». Pénible, dérangeant, assurément 
le débat le fut, mais aussi combien émouvant, 
vrai, profond. Dans l'autre cas, le débat mettait 
en présence des gens vivant une forme « non 
banale » d’amour (une femme et un homme ayant 
choisi de vivre dans deux appartements séparés, 
un couple homosexuel, le chaste amour d’une petite 
fille pour un garçonnet) : quel tollé, quelle tem- 
pête de protestations — un hebdomadaire allant 
jusqu'à poursuivre la R.TJB- en justice ! 

Four Peter Huemer. l’un des producteurs de 
l'émission autrichienne s Club 2 », le scandale 
arriva lorsque, en direct, la chanteuse rock Nina 
Hagen se mit à donner une brève leçon de mastur- 
bation féminine^ - 


Censure, 
autocensure 
et professionnalisme 


por ROLAND CAYROL 


Quant au Danois Paul Martinsen, son émission 
sur « Le Danemark secret » attend d’être pro- 
grammée depuis plus de sept ans : elle comporte 
une séquence de douze minutes sur la franc- 
maçonnerie, et celle-ci," de procès en manœuvre 
dilatoire, est jusqu’ici parvenue à en empêcher la 
diffusion. U paraît que la Cour suprême se 
décidera en mai prochain.. 

Ce qui frappe en regardant tous ces extraits, 
c’est leur caractère au fond assez anodin. Ce qui, 
à l’évidence, est monnaie courante dans la presse 
écrite pose problème, fait scandale à la télévision. 
On attend de la télévision qu’elle reste toujours 
an plus près du .consensus moral des classes 
moyennes. Et même un peu en deçà : Hans 


FalEenberg (de la première chaîne allemande) 
souligne que « le consensus médiatique doit être 
plus rigoureux que le consensus social : les pro- 
ducteurs de télévision se créent des barrières qui 
n’existent plus vrai ment dans la société -. ». 

En matière politique, deux pays ont été les 
vedettes de la discussion — deux pays souvent 
cités en exemple pourtant pour l'indépendance 
de leur TV : la Grande-Bretagne et l’Allemagne 
fédérale. Ce n’est certes pas que les Britanniques 
aient renoncé à leur «modèle d'autonomie». Mais 
voilà : fl y a l’Irlande du Nord. Les journalistes 
britanniques ne sont, légalement, pas libres de 
leurs mouvements dans la couverture des événe- 
ments irlandais. Dick Francis, le directeur de 
l'actualité de la B.B.C. le rappelait : ce n’est pas 
lut mais le directeur général de la B.B.C., en 
liaison avec son conseil d’administration et avec 
le gouvernement, qui prend les décisions — accep- 
tation ou non d’un reportage, coupe éventuelle 
dans les films, surtout si y figurent des représen- 
tants de 1TRA provisoire. Et ces décisions sont 
souvent fort restrictives. Le député conservateur 
modéré Julian Crichtley, présent à Sienne, n 'ex- 
pliquait-il pas qu’a ü ne saurait y trcoir d’équüibre 
dans les reportages sur l’Irlande du Nord, dans 
la mesure où ü y a, dfun côté le peuple et la 
démocratie, et de Vautre une version celtique du 
fascismes- Les censures sont donc relativement 
fréquentes, à la B3.C. comme sur la chaîne com- 
merciale LT. V. : les producteurs de l'émission 
a Les troubles », Taylor Downlng et lan Studdarü. 
ont vu huit fois leur programme mutilé au cours 
de ces sept dernières années. Récemment. David 
Boni ton et LT.V. ont préféré renoncer à la dif- 
fusion d'un film sur l'Irlande du Nord plutôt que 
d'accepter une coupure d’une min ute. En Répu- 
blique d'Irlande, de même, Ted Nolan rappelait 
que la loi Interdit à la télévision de diffuser des 
interviews de porte-parole des « organisations ter- 
roristes» du Nord. Quant au film de Mary Hol- 
land sur les événements irlandais, un modèle de 
reportage objectif — il fut primé l’an dernier 
au Prix Italia — il dut attendre une bonne année 
avant d’être enfin montré aux téléspectateurs de 
la KB.a 


On peut trouver normale une telle restriction 
dë la liberté de la têléri&ûn : Did t Francis et 
plusieurs de ses collègues ne mettait pas en cause 
les restrictions qui les enserrent. U n’en est pas 
moins vrai qu’on est en présence d’une situation 
où la latitude d’action de la télévision lui est 
définie de l’extérieur. Ce n'est, au reste, pas le 
moindre mérite des professionnels britanniques 
que de venir en débattre publiquement à l’étran- 
ger avec leurs confrères, documents et extraits 
â l'appui : imagine-t-on une telle attitude de la 
part de la télévision française pendant la guerre 
d’Algérie ? 

La censure, l’intervention du pouvoir et des par- 
tis politiques apparaissent plus quotidiennes dans 
la vie du journaliste aüemand de télévision. Hîuis- 
jürgen Rosenbauer, de la Westdeutsche RuridfUnfc, 
l’un des animateurs du service de politique étran- 
gère de la première chaîne, donna- de nombreux 
exemples de sujets non tournés, ou non diffusés, 
parce que risquant de faire problème : sur la 
marche des femmes contre l’armement nucléaire, 
ou sur le « contre-sommet populaire» d’Ottawa, 
par exemple. Mais peut -on vraiment parier de 
« censure », se demandait Hfwr Heiner Boelte 
(deuxième chaîne), si celui qui prend les décisions 

nel du petit écran ? Oui. répondit Rosenbauer, 
a puisque les nominations des responsables dépen- 
dent en fait des partis politiques, et qu’on peut, 
en Allemagne, devenir rédacteur en chef d’une 
chaîne de télévision sans avoir jamais tourné un 
sujet 9. 

Tout cela nous renvoie à l’interrogation prin- 
cipale du colloque, formulée par Sergto Borelii 
ide la RAI) : que peut peser, face à la légitimité 
démocratique des élus et du gouvernement, la 
simple responsabilité professionnelle des hommes 
de télévision face à leur public ? Précisément, ren- 
chérissait Robert Stéphane : « Nous avons à prou- 
ver au peuple que nos valeurs professionnelles, 
fondées sur V exigence de la vérité, répandent à de 
véritables besoins sociaux, v Beau sujet de médi- 
tation en vérité, à l’heure où la télévision fran- 
çaise est. à son tour, à la recherche de son 
«modèle d'autonomie» par rapport au pouvoir- 


Dimanche 15 novembre 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 JüdaJca. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 


l'institue Calot h Berck. prédi- 
cation P. Marcel Fleury. . . 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 r TF 1. 

13 h JoienaL 

13 h 20 Sérieux s’abstenir. 

Une émission CS. Rugglerl et 


16 h 35 Sports première. 

18 h 15 Série : Le Vérificateur. 

Le P.-D.G. gelé. 

19 h 15 Les animaux du monde. 
Eldorado Fantôme. 

19 h 4S Série : Suspens. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Transamerica Ex- 
press. 

Film d’A. Miller. 

22 h 20 Concert. 

Ce livre de Prodigues, de Ohana, 
par l'Orchestre -national, sous la 
direction de S. Scrowaeewsky. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 55 Cours d’anglais. 

En Elis h a pake n 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez 1« artistes. 

12 h 45 JoumaL 

-13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mais vrai ; 14 h. 25, 


Vegas ; 15 h. 20. L'école 
rans : 15 b. 55, Les voyageurs 
'histoire ; 16 h. 25, Thé dan- 


La liberté en folie 


DOCUMENT : 

te secret de sainte Diraphna. 

A 2, 22 ta 15. 

La caméra de Vincent Blanchet 
et d’André Van In se pose silen- 
cieusement sur Geéf, petite ville 
près d'Anvers. Que se passe-t-il 
donc Ici ? Rien ou presque rien. 
C'est une longue tradition qui re- 
monte à (a légende de Dfmphna, 
fille d’un roi d’Irlande que son 
père voulait épouser et qui mou- 
rut décapitée par les mains pater- 
nelles. Oimphna se réfugia un 
temps & Geel. Depuis le Moyen 
• Age. "les habitants - onr coutume 
d’accueillir les malades mentaux 
au sein de leur foyer. Pour (es 
Geelois, c’est une habitude, une 
tolérance. 


Wïlly, un schizophrène prostré 
sur une chaise, habite dans la 
famille Wagemans depuis vingt 
ans. Les deux Inséparables. 
André le mongolien et Marcel 
l'aveugle joueur d'harmonica, 
pensionnaires d'un foyer dè trois 
entants, participent aux tâches 
quotidiennes. Gust, Kbs, F rans, 
aux visages bruegéliens, n’ima- 
ginent pas d’autres endroits oû 
vivre. Malheur à celui qui, - pos- 
sédé par le diable », quitterait 
Geel. Ici l'amitié s'est substi- 
tuée au traitement psychiatrique. 
Quand on s’ennuie, on dansé, et 

tableau d' En s or, commence, lors- 
que « fous » et habitants se 
mêlent et boivent de la bière. — 
M. G. 


Janké 


L’INVITE DE FR3: 

Vladimir Janlcélévtteh. 

FR 3, 21 b 40. 

Quel est ce personnage à la 
mèche frondeuse barrant un 
large front, el habile à disserter 
8 ur Fauré, Debussy, aussi bien 
que sur la mort, la méchanceté 
ou sur Schelling ? C'est Vladimir 
Jankélèvitch le philosophe, pia- 
niste à ses heures creuses, qui 
enseigne à la Sorbonne le gai 


savoir. Faison9-nou& toutes 
oreilles, - la parole claire 
s'adressa à chacun personnelle- 
ment C’est un intimiste formé à 
l’école intuitive bergsonnienne. 
Quand on le lit silencieusement 
on éprouve un plaisir doublé de 
mélancolie, proche de ce que 
Nietzche qualifierait de « tristesse 
de la plus profonde félicité». 

A ne pas manquer sous peine 
d'être assommé à coups de dic- 
tionnaire Lalande. — M. G. , 


17 h 5 Série : Jean Cha tasse, 
la ta La course autour du monde. 

19 h Stade 2. . 

20 h JoumaL 


20 h 35 Téléfilm: Marchands de 
rêves. 

de V. Sherman. Première partie. 
Avec M. H&rmon, V. Gardénia, 
M. F aire WM. B. Leaiy.- 


Lundi 16 novembre 


Les aventures de Johnny Edge, sente : Théodore le Grondeur, de 


garçon adopté, qui se lance 
dans le cinéma. 


de malades mentaux. & Geel, 
prés d’Anvers, de V. Blanchet es 


16 h 5, Semaine Elisabeth Schwarz- 
kopf : l’opéra italien (Beliinl, 
VerdL Pucclnl). 

17 ta 30, Rencontre avec-, MIkel Du- 
frenne. 

18 ta 30, Ma 

28 ta. Albatros : polyphonlx (du fond 
de la voix. 

20 ta 40, Atelier de création radio- 
u uc .iiuicroi, uc tr. iwhuj. phonique : concert Steve Reich. 

Conflits raciaux' dans une prison 23 ta, Musique de chambre : Bazma- 
— 1 — nosL Debussy, An tunes, Tomasi. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 ta 2. Concert promenade : (Salle ri. 
Tapes, Lortzlng. Zlehzar, J. 
Strauss. Chopin. Liszt. Humper- 
AincJç, Roff, Meyer beat, Heu berger, 
Brahms). 

8 ta Z, Concert d’honneur : Vingt- 
troisième Concours international 
de guitare. 

9 ta 30. Cantate : Bach, Intégrale 
10 ta 30, Les . classiques favoris 


23 b 35 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


16 b 5 Voyage entre les lignes. 

17 b Prête de à ruptès-mfdL 

18 h 15 Théâtre de toujours : le DeuB 

sied à Electre. 

19 h 40 Spécial DOH-TOM. 

20 b Télétests. 

20 h 30 Mer du Nord et BafBqua. 

21 h 25 Journal. 

21 b 40 L’Invité de FR 3 : Quelqu’un 

Vladimir Jantaélévltcta. 


Film de Richard Brooks. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta 7, La fenêtre ouverte- 
7 ta 15, Horizon, mafia: 

7 ta 40, Chasseurs de i 

8 h, Ortbod 
byzantin. 

I h 30. Prote 
I b 10, Ecoute Israël. 

contemporaine : la Grande Loge 
de France. 

1 h. Messe en l’église Saint-Marcel, 
à Parts. 

I h. Regards sur la musique : les 


Schubert, k Sonate en la mineur 


I ta. Orthodoxie : le chœur grec 
by za n tin . 

ï ta 30. Protestantisme. 

i Israël. 

; aspects de la posée 

ch? France. 

' 1, Messe 
i Parts. 

IL Regaj . 

olx quatuors à cordes de Bêla 1 
tok. 
î b S, Allegro, 
ïb 40. Le lyrlscope. 

I ta, Sons. 

I ta 5, La Comédie-Française pré- 


11 ta. Concert : (en direct du Théâtre 
du Rond-Point) Lee arts floris- 
sant, direct. W. Christie, Laudl 
(«Bant’AIesslo ». opéra profane et 
religieux du dix-septième slêrie). 

12 ta 5. Magazine de la musique 
contemporaine : Le renouveau 
Instrumenta] (Levlnao, Boulez, 
Stravinski, bouvier). 

12 ta 45, Tons en scène. 

13 ta 30, Jeunes solistes : P. Cham- 
pagne (violoncelle). P. Deshor- 
gnat (piano), Brahma. Aurlc. 

16 ta 15, La tribune des critiques de 
disques : Wagner (« l’Or du 
Rhin »). 

19 h. Jazz vivant. 

20 h 5, M aligne contemporaine : 


20 h 30, Concert : M. Beroff (piano), 
Borg (t Sonate pour piano 
op. 1 »), Schumann (a Pantatede 


î majeur »). pra- 


koflev (« Visions fugitives a), 
Stravinski (s Petroucbka »). 

22 ta 30, Equivalences : s Deuxième 


incerto pour orgue et orchestre 
à cordes » de LangJala. 

23 ta. Ouvert la unit : Musique 
vivante ; 23 ta 30. Saturnales : 
(Grieg, Haydn, Schütz, Bizet, 


LE IDEE FAYARD DIT UE SHERIF 

Film français tfYves B o iss et 
(1576), avec p. Dcwaera, A. dé- 
ment, P. Léotard, M. Aucialr, 

TF 1, 20 b 30. 

* A voir pour le sujet, inspiré 
de (histoire dû juge Renaud,' 
magistrat intègre abattu à 
Lyon, en 1975, par des incon- 
nus, et pour V interprétation 
de Patrick Dewaere. Boisset, 
qui voulut faire œuvre de 
salubrité publique, a réalisé, 
là, le plus manichéen de ses 
films politiques, avec un amal- 
game de faits dont la vérité 
était beaucoup plus complexe. 

Mais, pour avoir mis en cause 

nommément le SAC, ü fut, à 
la suite d’une procédure en 
référé, obligé de supprimer les 


citations de cette association 
dans les dialogues et les tmor- 
oes . ‘ 

LE FUB SE REBIFFE 

Film américain de Sur» Lancaster 
i et Roland K&bee (1574), avec 
B. Lancaster, & Clark, C. Mit- 
chell, M- Wbodward. 

FR 3, 20 h 30. 

* Curieux film, noir où une 
banale affaire de chantage 
conduit, habilement, à la 
révélation en milieu univer- 
sitaire d’une société de cor- 
ruption et de crime. Forte 
composition de Burt Lancas- 
ter, ancien policier qui a tué 
r amant de sa femme et cher- 
che, sorti de prison, à se réin- 
tégrer dans son métier, par 
la recherche de la vérité. 


PREMIÈRE CHAINE : TFT 

b 5 Jeu : Réponse à tout 


couleurs de la vie ; St mon tout 
est un homme ; A votre servies ; 
Paroles d’homme. 


18 h C’est k vous. 

18 h 25. L’Ile aux enfants. 


12 b 30 Midi première. 

13 b JoumaL 
13 b 35 Emissions régionales. 

13 fa 50 Les après-midi de TF1 «Pilier 19 h 20 Enritôions régfouie*. 


Olivier Lottpdu. 


La croisée des chansons; L’ 


19 h 45 Las paris TF 1. 


tant qui aimait les loupa ; Les 20 b JoumaL 


20 h 30 Le Juge Fayard, dit « Le 
Shérif v. 

Film d’Yves Bolsaat. 

.22. h. 10. Médicale: Psychanalyse et 
mi cf o p syc ha na lyse. 

- Avec le docteur Fantl, magazine 
dé L Barré re et E. Lalou. 

La découverte par les patients de 
leurs lieux d’enfance. 

. 23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE :À2 

12 b S Passez donc me voir. 

12 h 30 Série: Les amours des 
années grises. 

12 h « Journal. 

13 h 35 Fsce à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les grandes voyageuses. 

15 h 5 Emissions pédagogiques. 

16 h 30 HJnéraJres. . 

La mai bourre : l’étrange voyage 
des protéines. 

17 h 20 FenMre sur— es* corps est 

le vôtre. 

- Du sang sur l'&a. 

18 b Récré A2. 

Pierrot ; Qua qua O Alhator. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et deô 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las gens «TtcL 

20 h JoumaL 

20 h 35 Magazine: Affaire von 

RéaL?^Barrtre. 

Débat sur la sécurité sociale. 


Avec' la participation dè NictUe 


Hollywood dans les années 20. 
Extraits : Les montagnards sont 
là, avec Laurel et Bardy ; Char- " 
3 est on, de P. Astatre ; nn Jour 
au cirque, des Marx Brothers, 

23 h 10 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Magazine d’aetaafité : Laser. 

18 h 55 Tribune libre. 

Amnesty International. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Destin animé : Ulysse 31. 

20 b. Les jeux. 

20 h 30 Cinéma : le FDc se rebelle. 

Film de Roland Kibbe*. 

22 b 20 JoumaL 


FRANCE-CULTURE 


7 h t. Matins Ig : c'est à Ham- 
bourg ; la vüle et ses espaces coi- 


nce : Wilhelm Flless et la e 
sauce ds la" psychanalysa ; & 
à 8 ta 32, Mm Egypte, par J. La- 


8 h 50. Bchec au hasard. - 

9 ta 1. Les lundis de l'histoire : la 
population à Paria au dix-tattl- 
tiéme siècle. 


19 h 45, Le texte ré la marge : l’Em- 
pire des nuages, avec F. Nouris- 
«ler. 


U ta 2, BvéDemau^mutiqoe. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Rappel des émissions 


Mercredi 11 novembre 


PREMIERE CHAINE : TF1 

20 h 35 Les mercredis de l'information. 

Une Émission de J. -AL Cavadn, J -O. Chattanl et 

La p-r'i:>Ki’f!oio?te & l'universiie 

21 h 30 Téléfilm ; Et si le bal recommençait. 

De P Brrnigncu. réel. B Bmithler. 

22 h 50 Magazine : Expressions. 

De C Wellhoff Que svra l’art demain ? 

Les ordinateurs au service du peintre Ver a Mol - 
Bar . la bulle de l'architecte Hans Walter Muller; 
le mur de litres derrière lequel parle le dessinateur 
J acquêt Tanti. Stock' lauaen et la musique 

23 h 55 Journal. 

DEUX >! *M« CHAÎNE : A2 


20 h 35 Variétés : Palmarès 81. 

SpAriai aimert Béraud 

21 h 50 Magazine : Grand Stade. 

LMrtuailtA spanivp 

22 h 50 Magazine : Zigzag. 

Dre ar'-hltwiitres -le ferre, on l’avenir d’une tradi- 
tion millénaire, di- T Wehn-DamlSK-h 
Le retour de l'xrantecUire de terre comme maté- 
riau adapté aua contraintes climatiques 
22 b 15 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 Cinéma : la Décade prodigieuse. 


Film français de C. Ch no roi (19711. 

O W-ues. M PlccoiL A Per tins. 

Chelion (Etedlf fusion). 

Un professeur de philosophie résout, en la fours, 
le mystère d'une machination dont son: victimes 
Ut fila adoptif ez la jeune épouse adultéra d'un 


_ roman policier 

Quant Références bibliques, psychanalyse 
~t scène baroque. Hommage, aussi, d Ors~ 


•EUery 

e WcÙes. 


’^ANCE-CULTURE 

80 h, La mnstqae et les hommes : Musique et société 
dans r Angleterre él Isa hé Urine 
22 h 30. Nuits magnétiques : La dispute ; les Jïvaroa 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 30. Concert (échangée Internationaux! - «Quatuor 
à cordes en ré majeur» de Borodlne. «Quatuor à 
cordes n* 13 » de Chostakovltch. * Quatuor à cordes 


Cbosukovilcb ; ■ Fluorescence pour orchestre», de 
PPdderecKl par l’ Orchestre Philharmonique de Var- 
sovie. dlr A Marfcowsfci. 


22 b 30. Ouvert la naît : Hommage ft George Bneaco 
(Beethoven. CorellL Chausson. Mozart. Enesco). 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années grises. 

12 h 45 Joumal- 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Histoire ce la maternité : la mère seuls. 

15 h Série : L'Age de cristal. 

15 h 55 L'Invité du jeudi. 

Daniel Bal. vola e. 

17 h 20 Fenêtre sur-. 

Le pèlerinage d'Amanarth, en Inde. 

17 h 50 Récré A 2. 

Casper et ses amie ; Les quat’z’amis ; Que Qu» O : 
Dlscopuce : 31 on jouait au théâtre ; Je veux 
être... plombier. 

IB h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les grands partis politiques. 

L’UJJJ'. 

20 fa JoumaL 

20 h 35 L'hlsloïre en question : Qui a tué Ben Barba ? 

De A. Deçà. us. rC-aL J.-C. Dudrtunet. 

L'histoire de l'affaire Ben Barko. ancien président 
de '.‘Assemblés consultative marocaine, qui sus- 
cita le plu . i prece scandale de la V '* république 

21 h 50 Document : André Malraux. 

Le destiner un Jeune bcmxc. de J. -AL Bouart. 


Jeudi 12 novembre 


22 h 35 Magazine : Coups de théâtre. 

L'actualité théâtrale, émission de G- Kah n 

23 h 30 Journal. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Jeu : Réponse à tout 

12 h 25 Une minute pour les femmes. 

La contraception : les hommes auasL 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 15 Lancement de la navette spatiale Columbia 2. 
13 h 50 Objectif santé : tes leucorrhées. 

17 h Formation, Information, éducation (C.N.D.P.). 
Plaisir de Lire, plaisir d’écrire : Actualité éduca- 
tive. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Un, rue Sésame. 

18 h 50 Avis de recherche. 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

19 h 50 Tirage de la loterie. 

20 h Journal. 

20 h 30 Tirage du loto. 

20 h 35 Téléfilm : Une saison dans la vie de Dostoïevski. 
D'après « le Journal d'Anna Doatolevstaia », ré&L 
G. Jorre Avec M. BozzuD et C. SalvlaL 

22 h 10 Magazine : La rage de lire. 

De G. Sulfert Mylhoiogies . l’imaginaire des peu- 

Avec MM V Bonnejoy. B. Boyer. M. Détienne, 
L. de Housch et Mme N. Belmon, pour le * le Dic- 
tionnaire des mythologie# r. 

23 h 20 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Cuisine sans cuisson : Les autres et met 

18 h K Tribune libre. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les |eux. 

20 h 30 Cinéma (hommage à Abel Gartca) : Bonaparte 
et la Révolution (1” partie). 

Film d'A Gance <1971). 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Cinéma : Bonaparte et la Révolution (2 e partie). 


FRANCE-CULTURE 

9 b 7, Matinée de la littérature. 

10 h 45, Questions en zigzag : Suite & la dépendance, 

11 h 2, Les élèves de René Leibawitz (et A 17 h 32). 

12 h S. Son s tons chacun. 

12 h 45, Panorama. 

U h 30 Renaissance des orgues de France : Eglise 
Sainte-Clothilde de Belfort. 

14 h. Sons : Sao-Paulo. 

Il h. 5. Un livre, des voix : « le Jade et l'Obsidienne », 
d’A. Gerbe r. 

14 h 47. Le monde an singulier : L’actualité selon 
R. Lflboye. 

15 h 30, La radio sur la place : A Castres. 

16 h 30, Le rendez- vous de 16 b 3» : Goya et Jaurès 
eu musée de Castres. 

17 h. Roue libre : Quatre états de l’énergie (la 

fusion). 

18 h 30. Feuilleton : «Pour DI pu et le roi», de 

M. Schtlotfilz. 

19 h 25, Jazz A l'ancienne. 

19 h 30. Les progrès de la biologie et de la méde- 
cine : Les greffes de la moelle osseuse. 

20 h-. Théâtre dn siècle d’or espagnol : cia Dévotion 
à la Croix», de P. Calderon. 

22 h 30. Nuits magnétiques : La dispute ; Les gué- 


FRANCE-MUSIQUE 

G h 2- Quotidien musique : Wagnei 
Bassin! (Guillaume Tell), Prye 
7 h 2. Actualités culturelles. 


Pryer, Mozart. Sauguet ; 


9 h 17, Le marin des musiciens : Darlui. 

L'exil aux 0.5 .A. (Bbnegger, Poulenc. Mllhaud). 

12 h 2. Midi-deux : Magazine du disque ; 12 b “ 


Qiullant. Brloclalûl). 


h. Musique légère (Rossinl. 

Points -Contrepoints : Haydn (Sept dernières 
traies dn Christ). B&chmunlnov (Rhapsodie sur 
thème de Paganinl) ; 18 h. Trois générations 
(Mozart. Berwald) ; 17 h. Pierres Blan- 


ches : Kurt WellL 


e : G. Gerehwln et i 


prêtes. 

5 h 30, L 

Dvorak (Trio pour piano, violon i 


Quotidien Concert : Trio Boris Mereaon : 


mineur I ; Schumann (Trio n® 1 en ré mineur, 
op. 63). 

) h 5, 24* concours international de guitare. 


r Rhapsodie espagnole » 


i la Valaa ». de 


.. fantastique » de Barl 

drlgal », de P. Mt-rano. 

23 h. Ouvert la unit : Correspondances. F. Garcia- 
Lorca (SchoeDberg, Mndarra de Narvaez. T ar- 
rêta. Debussy. Granados). 


TRIBUNES ET DÉBATS 

MERCREDI 1 1 NOVEMBRE 
— M. André Bergertm, secrétaire général de 
Force ouvrière participe à rémission et Face au 
public » eut Fr an ce- Inter à 19 h. 15. 
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Aujourd’hui, la Grèce 


ENTRETIEN AVEC LE PEINTRE IANIS TSAROUCHIS 
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U H de ces soirs da faux été, 
d'automne Interminable 
qui enveloppa Athènes 
dans sa douceur. Les fenêtres 
de l’atelier sont ouvertes sur la 
nuit, la pluie se cache derrière 
la chaleur. Quelques tories, de 
grand format sont éclairées 
crûment : des verts très tendres, 
des corps joyeux occupés ô 
bétir, de jeunes maçons torses 
nus. le fll à plomb à la main, 
des scènes de vestiaire, de répit, 
des évolutions de lumière & l'in- 
térieur d'un même tableau, une 
falaise rocailleuse qui s'abat 
violemment vers la mer, qui la 
divise en deux criques où de 
chaque côté d'une langue de 
pierre des corps étrangers, à 
l'affût, entretiennent de muettes 
et impossibles conversations. La 
conversation, c’bbI un mot que 
Paul Kalantzopoulos aima bien, 
il le préfère à rapport qui est 
plus abstrait, plus galvaudé 
aussi. Des conversations, il y en 
a dans presque tous ses ta- 
bleaux, il dit : • Je préfère la 
conversation an monologue, à 
ta confession, et le dramatique 


Le passe-temps et la consolation 


eu lyrique. Je préfère le spec- 
tacle de ce qui sa passa dans la 
rue à ce qui est concentré en 
mot-même. » 

Paul Kalantzopoulos était un 
architecte, qui avait du travail, 
et qui a tout laissé tomber, sans 
rien dire h personne, sauf à sa 
«emme, Zozo (merveilleuse), qui 
Va soutenu, et qui s’est mis & 
peindre, en soc rat, pendant dix 
ans, sans rien montrer A per- 
sonne. sauf à sa femme, ce qu’il 
peignait Puis ses peinturas ont 
été exposées. Il y a deux ans, 
et ont obtenu un grand succès. 
Paul se sent un peu l’élève de 
Tsarouchis. qui vient régulière- 
ment voir et commenter son tra- 
vail, mais, d'une œuvre à l’autre, 
H n’y a pas da ressemblance, 
rien que des affinités. Les der- 
nières toiles, da grand format, 
reprennent des personnages de 
la mythologie. Elles sont inache- 
vées, car Paul, pour l’instant, 
s’accorde un court repos : 
- J’abandonne la peinture quel- 
que temps pour réver à la pein- 
ture. » ■ 


T sarouchis est ns en 
1B10 au PiréeL II peint de- 
puis l’Age de six ans. H 
porte une chemise jaune, un pan- 
talon de toile éorue retenu par 
des bretelles, des sandales, une 
barbe blanche. Quand 11 parle, 
ses yeux, qui ramassent ses 
pensées, deviennent presque 
fixes, comme ceux d’un aveu- 
gle. Pendant qu’il parle, de 
chaque côté, des mains avides 
se tendent pour lut faire signer 
ries plies de lithographies. 


— Un passe-temps, une con- 
solation. mais aussi l’expression 
de ce que je ne peux dire au- 
trement. Je traduis mes senti- 
ments en relations de couleurs 
et la lutte des ooutetms pour 
l’équilibre famé le dessin. 
Comme un émail cloisonné, 
c'est la couleur qui guide ma 
peinture et non le dessin. H y 
a quelque temps, j’ai voulu 
apprendre à dessiner comme les 
classiques, parce que c’était 
contraire A mol -même. Ça 
m'intéressait d'apprendre quel- 
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Nata, la femme volante 


/ IMAGINEZ une femme , 
comment dire, pas du tout 
obèse, mais massive, sculp- 
turale, et en même temps tfrnkfe. 
Imaginez rétè, à Spetses, dans 
une Mb pas loin d* Athènes. Et 
Nata (c'eet son nom, un dimi- 
nua de Notarial, au. bond de 
l'eau, qui mat une statue A ta 
mer, un de ses faunes ou guer- 
riers crétofs, une masse de 
polystyrène à peine dégrossie, et 
dont elfe sa sert comme radeau, 
sur lequel elle pose son panier, 
ses Instruments et un repas, et 
qu'elle pousse à la nage jusqu’à 
■une petite crique tranquille. Seu- 
lement Nata. avec ses lames et 
ses burins, et avec son œil, a 
tendance A diminuer, à amincir 
tas formes et parfois, au bout de 
le journée, ta statue a si bien 
fondu qu'elle entre dans le 
panier , que le radeau s'est éva- 
noui, et que Nata doit rentrer 
à pted— 

Ou encore Nata. qui a fabriqué 
«v étrange oari-eolant, et quf 
devient, le long de la plage, 
roimbre courante d’un ecoféstos- 
ÿque aux bras écartés qui bénit 
le s paresseux. Nata adore tout ce 
qui vole, et elle rêve Brie-même 
de voler; b«b a trouvé une 
combine, en cachette de ses 
enfants, une sorte de ski nautique 
aérien, quf le met pour quelques 
secondes dots faxtase da quitter 
rean, alors on rapparie la 
femme volante. Tout ça, c’est le 


côté lofolle. ranecdote, et elle 
est bien plaisante & raconter, 
mais derrière H y a une femme. 
Des œuvres. Des choses 
superbes. Des gisants de marbre 
rose A deux têtes, des hiboux 
de tuiles, des coqs furieux,- des 
Jaunes un peu fous, des jeux 
d'échecs en boulons et en vis, 
des dieux dactyles Incisés dans 
la pierre, car Nata Mêla soude, 
taille, tait ressortir les visages 
et les mouvements qu'elle croit 
voir dans la pierre : « Je ne sais 
pas si c’est la pierre ou moi qui 
les produit, alors je me demande 
A quoi je sers. En regardent les 
pierres, db peut trouver n’im- 
porte quoi. SI je décide qu'elles 
contiennent la tète d'un homme 
ou d’un chien, je peux les faire 
ressortir, Je vois ce que je veux. 
Le lendemain soir du tremble- 
ment de terra, J*Bi apporté mon 
lit dans râtelier, je ne pouvais 
pas dormir, je me strie mise A 
dessiner, et c'est le dieu du 
tremblement de terra qui en est 


Dans le jardin de Nata un 
taureau se fart sa/f/ir sur les 
flancs par les deux moitiés du 
moule dont II a été extrait. - J'ai 
du mal à finir une sculpture, dit 
Nata, et quand je ne finis pas 
je ne peux pas vendre. J'ai beau- 
coup de doutes chaque fois, je 
veux toujours faire un peu mieux, 
te temps passe et voilà. C'est la 
maladie de notre époque : beau- 


coup d'artistes, surtout ceux qui 
cherchent, ont du mal A achever. 
Les machines, le polystyrène, lee 
moyens nous aident beaucoup, 
mais les problèmes restent les 
mêmes. 

» Quand je suis sortie de 
(’EcoJe-des beaux-arts A Athènes, 
J’ai commencé par des ohases 
classiques, je croyais que j'étais 
Michel-Ange. Je me suis mariée 
et ■ Tel eu des enfants, je ne 
pouvais plus travailler, mais les 
idées se ramassaient dans ma 
tâte. J'ai soudé, puis j'ai arrêté, 
je ne me sentais pas tranquille. 
Je percevais des malentendus 
entre les artistes, trop d'argent 
est arrivé d'Amérique et tout a 
claqué, on pouvait sortir n'im- 
porte quoi, se présenter soi- 
même avec des plaies ou des 
couleurs sur le visage, et dira 
que c'était une œuvre d'art 
J ‘allais dans les musées et je ne 
trouvais pas la présence humaine, 
fl y en avait des morceaux, 
comme une petite musique de 
chambre, mais ce n’était pas un 
concert, c'était peu, c’était mince. 
J'ai eu envie de nouveau de 
travailler avec des matériaux 
plus lourde. 

- Je n’ai pas envie de pro- 
duire quelque chose, et que 
quelqu’un passe et dise : «Ça 
> aussi je peux le faire. ■ B y a 
des sans cachés, mais j’aime 
qu'on puisse entendre, que les 


que chose que je ne connais- 
sais pas, comme on change de 
position pour dormir, Mata je 
ny suis pas aarlvé et mainte- 
nant je retourne à la couleur 
libérée, plus otl moins, do des- 

— A quel moment avez- 
vous le pùu de plaisir en 
peignant ? 

— Quand je sodé cal me et 
plein de sentiment. Le pro- 
blème es pose entre ma nature 
orientale et ma nature occi- 
dentale, ce qui arrive & tons les 
Grecs qui sont sincères. Nous 
produisons des chanteuses extra- 
ordinaires dans le style orien- 
tal, et la Cafias en même temps. 
La grande tradition byzantine 
combine les deux tendances : 
une tradition pré-béDénlstlque, 
qui est plus orientale, et plusieurs 
nêo-dassfoismes. 

— Voue devez voir ce que 
vous peignez ? 

— «La vue ou la sensation 
sont la base de ma peintures, 
disait Cézanne. Je peux afler 
taès loin vers l'abstrait, mais je 
dois voir. 

— Vous travaillez avec des 

modèles 7 

— Us ont une grande impor- 
tance. Je prépaie tout le sujet 
d'avance, avec le fond, les meu- 
bles, comme an cinéma. U m’ar- 
rive aussi de travailler bu» 

modèle, en utilisant rien que ma 
mémoire. Le modèle doit bien 
attraper la lumière, comme disait 
Renoir. Sa beauté est relative, 
mais son pays- d’origine, une 
histoire personnelle peuvent ins- 
pirer le peintre. 

— La photographie a-t-eSe 
une place dans Vhistotre de 
votre travail ? 

— Après une peinture. Je 
prends des photos du même sujet 
pour voir la différence, mate 
c'est fait à là main, comme an 
dit poux tes broderies. Jamais je 
ne fais une photo avant une 
' étude d'après- natKA bê qdl me— 
différencie du pop’art ou du néo- 
réalisme. La photo voit ce qu'on 
ne voit pas et les artistes volent 
ce que la photo ne voit pas. Ia 
photo rend justice, die est plus 
calme et fait ressortir les anti- 
pathie alors que, au contraire, 
dans la peinture, l’amour flatte 
beaucoup une personne qui pose 
pour nous. Mais je suis d’accord 
avec Ingres qui disait à ses 
Sèves : la photo est une chose 
merveüUeuse, mate U ne faut pas 
le dire: 

— Aimez-vous revoir vos 
peintures ? , 

— Si elles sont très anciennes, 
je les aime beaucoup, parce que 
c'est un autre qui Jes a fûtes. 
Quand elles sont très proches. 

Je vote encore leurs. défauts. Le 
Titien disait qu’il faut -connaî- 
tre les défauts -d’un, t ableau, 
même s’il est retourné contre le i 
(mur, sinon on n'est pas bon 
peintre. 

— Souffrez-vous de ce que 
votre œuvre soit dispersée en- 
tre les musées et Tes collec- 
tions privées ? 

— SI les collectionneurs me ' 
laissent voir mes peintures, je os 
souffre pas. mate en général ite 
sont pris par un fétichisme ter- 
rible. Je suis pour les ' collections 
publiques et pas pour Jes collec- 
tions privées, parce qu’on ne 'sait 


jamais qui s’intéresse aux ta- 
bleaux. Je suis contre la culture 
des foules, mate pour l'accès fa- 
cile aux choses précieuses. 

— Vous faites don de votre 
œuvre et de votre maison à 
l’Etat grec, que vous fait cette 
idée d'un musée qià portera 
votre nom . d votre mort ? 

— J’ai bonté d’avoir un musée 
à mon nom mais je suis content 
de mettre bore commerce des 
choses que J’ai faites avec amour. 
Ça a l'air (Tune vanité terrible, 
mate, an fond, c’est un geste 
centre la possession. Je ne suis 
rien qu’une bouteille jetée à 
l'océan avec une lettre. Mol j'ai 
l’amour du père à ses enfants : 
peut-être que mes peintures 
n’ont aucune valeur, mais j’ai 
un amour pour elfes. On sent la 
Joie que J’ai eue en les peignant, 
et c’est déjà pas maL Je nfei 
jamais travaHlé pour la gloire ou 
pour l’argent. 

— Vous partiez d’une lettre 
Jetée à la mer, que contient- 
elle ? 

— Difficile & dire. La mesure, 
qui se dit metron en grec, peut 
conduire à la médiocrité, qui se 


dit metriotis. C'est sur un fil de 
rasoir que marche le peintre : 
en cherchant la mesure H peut 
être touché par la médiocrité. 

— Que pensez-vous de vo- 
tre ascendance sur les nou- 
velles générations, de ces 
jeunes peintres, comme Fas- 
sianos, qu’on sent inspirés par 
votre œuvre ? 

— H y a une différence, les 
jeunes veulent créer une petite 
boutique, mol J’ai fait des re- 
cherches, je suis un raté. De 
cette période de recherches sont 
sortis une dizaine de peintres 
qui font les choses mieux que 
moL Je ne les insulte pas, je les 
envie parce qu'ils sont plus 
tranquilles que moi. J’envie la 
confection et je la déteste en 
même temps. 

■ — Quelle place aura eu 
l’argent dans votre vie ? 

— H est difficile de gagner 
peu d'argent, 11 faut une virtuo- 
sité comme il en faut pour faire 
Jes tableaux lentement. U y a 
une virtuosité à les peindre vite. 


US PROTHÈSES DE L’ACROPOLE 


D OMINANT Athènes, et la 
Grèce, T Acropole est trop 
longtemps restée le « cen- 
tre du monde», te cœur sym- 
bolique au moins de la pensée 
occidentale, pour qu’il n’en reste 
pas quelque chose. Quelque 
chose? La lutte est trop iné- 
gale, ici comme ailleurs, entre 
les forces de destruction et 
celtes de préservation. D'une 
part, des moyens dérisoires pour 
assurer la conservation d’un 
passé que l'on découvre chaque 
JouLj>lys„ygste_et plus fragile 
de l’autre, compta non tami'dè 
l'usure et des' catastrophas na- 
turelles, f Insidieuse méchanceté 
de la pollution qui s'allie sou- 
vent fâcheusement aux Intem- 
péries, Tefflcadtê des guerres 
et des révolutions, tes bôtises 
ordinaires de la construction. 
L’Acropole ne souffre plus de 
CBS deux derniers maux. Il hil 
reste la pollution, -les glisse- 
ments de terrain, et l'éternité du 
temps pour disparaître peu A 

On en est aujourd'hui A l'heure 
des prothèses. L’Erechthéion, le 
plus, célèbre des temples de 
l'Acropole avec le Parthdnon, 
devrait A la fin du mois de no- 
vembre retrouver la sixième de 
ses caryatides. Quatre de ces 
statues féminines qui servaient 
de. support A l’un des portiques 
du temple, et qui donnent depuis 
belle lurette eu musée voisin du 
Parth ônon, avaient déjà été re- 
mises en place au printemps 
dernier : sous forme de mou- 
lages en ciment Un cinquième 
moulage, reproduction d'une ca- 
ryatide emportée à Londres au 
dix-neuvième siècle, avec l’ac- 
cord des Ottomans, a ôté réins- 
tallé au mois d'octobre. Restait 
la sixième, dont l’état calami- 
teux empêchait toute idée de 
moulage. Il avait ôté envisagé 
de refaire en marbra l'original 
lut-mème- Un sculpteur Italien 
s’ôtait ingénié au siècle dernier 
A en reproduire une partie, mais 
avait; semble-t-il, surestimé ses 


talents. Un sculpteur grec a 
redressé la situation en réali- 
sant une matrice avec laqueHs le 
moulage doit finalement être 
effectué. L'Erechthôion sera 
complet. 

Reste le Parth ônon, assez mal 
servi par le temps lui aussi. 
Jusqu’en 1687, il avait malgré 
plus de deux millénaires d'exis- 
tence, plutôt bien -résisté. En 
1887, il servit de poudrière aux 
Turcs et fut ayant sauté, pas- 
sablement endommagé de ce 

- fait — Lea — Anglais-- -prélevèrent - 
ensuite leur - dû -, 'et une 
partie des frises qui Tomaient 
se trouve maintenant A l'abri 
de toute pollution, au British 
Muséum. Le tremblement de 
terre de février dernier, enfin, 
ne devait rien arranger, maie 
ses dégâts propres ont été res- 
taurés. Pour le Parthônon, un 
colloqué international aura lieu 
au début de 1982, A Athènes, 
précis e-t-on curieusement- Collo- 
que au cours duquel seront exa- 
minés les problèmes que pose- 
rait sa complète restauration. 
On espère le marbre, on prévoit 
d'oree et déjà le verre, le plas- 
tique, tant l'édifice est devenu 
fragile. 

Quelles que soient les tech- 
niques finalement utUteôes. ia 
restauration et la préservation du 
Parthénon, qu’en Grèce au moins 
on c'eet engagé A conduire 
à leur terme, vérifieront ou Infir- 
meront la haute opinion que ee 
fait l'Occident de Jul-mème. 

A] Heure 11 «'agit d’Angkor. Et 
l’on apprend ailleurs encore que 
le sphinx de Gulzèh vient de 
perdre un morceau de patte 
gauche, tandis que le ministre 
égyptien de la culture deman- 
dait que soit rapatrié en Egypte 
un morceau de son menton, lur 
aussi au "British Muséum. La 
sphinx aurait, dlt-on, l’intention 
de grincer des dents en atten- 
dant son bridge. 

FRËDiMC EDHJAANN. 
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LA MORT D’ABEL GANCE j 


Les avatars de «Napoléon» 


Abel Gance naquit à Paris, Je 
35 octobre 1889 et grandît dons 
l'admiration du théâtre d’Edmond 
Rostand. L'art dramatique l’atti- 
rait et JJ fut d’abord comédien 
— de petits rôles — à Bruxelles 
et à Paris. A vingt ans. Il Joua 
' ' ' ‘ rôle de 

. _ film de 

Léonce Perret. H avait le goût 
de l’écriture et se mit à rédiger 
des scénarios pour les établisse- 
ments Gaumont. De simple ga- 
gne-pain, le cinéma allait deve- 
nir pour lui une passion. Ayant 
créé, en 1911, sa propre société 


tour du Film d’art, et réalisait 


de Samothrace (qu’il 
considéra toujours comme sa 
meilleure œuvre), que Sarah 
Bemhardt avait accepté de jouer, 
quand la guerre éclata. Plus tard. 


de Samothrace n'avait plus de 


De santé fragile (« A dix-huit 
ans, je me savais condamné à 


mourir jeune, comme tous les 
poètes. J'étais tuberculeux *). Abel 
Gance ne fut mobilisé qu'en 1917 
dans les services auxiliaires et 
affecté à la section photogra- 
phique et cinématographique de 


dont le premier, la Folie du doc- 
teur Tube, histoire de savant fou 

dont les décors et les personnages 
se reflétaient dans des miroirs 
déformants, avait paru bien trop 
audacieux pour ê^re présenté au 
publia Les autres avalent été plus 
« sages ». Vite renvoyé par l'admi- 
nistration militaire dans les stu- 
dios qui manquaient de personnel, 

Gance tourna coup sur coup, à 
la fin de 1917, le Droit à la vie, 
la Zone de la mort et Mater 


Dolorosa (arec Emmy Lynn, une 
grande comédienne de l'époque), 
qui fut un très grand succès 
commercial et où se manifestait 
le délire mélodramatique qui 
devait rester une des caractéris- 
tiques du cinéaste. 

Porté par ce succès, Gance en- 
tamait alors sa glorieuse carrière 
avec la Dixième Symphonie loù 
11 voulut associer la musique au 
cinéma) et j’accuse, qui sortit au 
lendemain de l'armistice de 1918. 
A partir d’un sujet fortement 
mélodramatique, 11 lança, dans 

J’accuse , une protestation contre 
la tuerie, tout en faisant appa- 
raître dans les tranchées un 

Gaulois, symbole de l’àzne fran- 
çaise des vertus de la race, et du 
patriotisme exalté. 


Une symphonie ferroviaire 


En 1919. Gance décida d’entre- 
prendre la Roue, poème épique 
et symbolique, qui sortit en 1923 
et causa la plus vive surprise. 

Les innovations du film ne fu- 
rent pas dans ce sujet grandilo- 
quent mais dans une technique 
hardie de découpage de certaines 
scènes en multiples images, dans 
un montage rapide, haletant 
(rythmé par une partition musi- 
cale d’Arthur Honegger). dans 


trn impressionnisme visuel dont 
le paroxysme enthousiasma les 
uns et fit crier les autres au 
scandale. 

Cette symphonie ferroviaire, 
suivie, dans la dernière partie, 
d’une symphonie de La montagne, 
devait durer six heures dans sa 
version originale. C’était évidem- 
ment aller contre les habitudes et 
les nécessités de l’exploitation. Un 
film long ne se concevait que 


Le cinéma de l’avenir 


En 1971, Abel Gance, âgé de 
quatre-vingt-deux ans. remettait en 
chantier, grâce à une subvention' 
accordée auparavant par André Mal- 
raux. et à l’aide d’un groupe de 
cinéastes, dont Claude Lelouch et 
François Truffaut, son grand film 
hislorique sur Napoléon et en faisait 
Bonaparte et la Révolution. Fondant, 
dans un montage remanié, son Napo- 
léon muet de 192S (dont les scènes 
retenues furent posl-synchronlsées. 
Albert Dieudonné, créateur du rôle, 
était encore là pour se doubler lui- 
même, et Gance reprit son person- 
nage de Saint-J usl), les séquences 
parlantes ajoutées en 1934, des plans 
nouveaux, des gravures et des com- 
mentaires en voix off, il essayait de 
redonner au public des années 70 
la preuve de son génie. 

A vrai dire. Napoléon ne gagna 
rien à cette opération. Les images 
tournées à différentes époques se 
télescopaient la post-synchronisation 
était gênante, et l'auguste cinéaste 
avait éprouvé le besoin — trois ane 
après mai 68 — de célébrer, à tra- 
vers Bonaparte agissant contre les 
excès de la Hévolution, un - homme 
providentiel > qui avait remis de 
('ordre dans la République. Cela 
faisait un peu eau bénite de cour. 

Bonaparte et la Révolution fut 
pourtant l'occasion pour les criti- 
ques d'encenser, à partir des beau- 
tés subsistant de la première version, 
un créateur toujours vivant 

Ces éloges durent être doux au 
cceur ulcéré d'Abel Gance. Le cinéma 
français pouvait encore avoir besoin 
de lui, et les jeunes lui avaient tendu 
la main. Il se remit aussitôt à un 
vaste projet qu’il portait en lui, 
parmi tant d'autres, depuis des an- 
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nées : un Christophe Colomb. En 

Abel Gance n'avait Jamais admis, 
passé sa gloire éclatante des 
années 20, de n'étre plus au premier 
rang du cinéma français. Condamné 
au début du partant — comme, d'ail- 
leurs, Marcel L'Herbier, son contem- 
porain, son égal à tourner des films 
commerciaux. — ne retrouvant que 
rarement l'occasion de s'exprimer 
avec une certaine liberté, voué au 
chômage, à l'oubli, de 1942 à 1943, Il 
était sorti de se ■ malédiction - è la 
fin des années 50, grâce à une admi- 
ratrice venue d'Argentine, Nelly 
Kaplan, avec laquelle U reprit ses 
travaux sur fa polyvlsion et qui lui 
fit, en somme, rendre Justice, avant 
de devenir, efle-méme, cinéaste. 

Mais ses derniers Films, Austerlitz 
(1960) et Cyrano et tTArtagnan (1963), 
ne lui avaient rendu ni la notoriété 
ni le succès publia Le Gance que 
nous avons connu alors était un 
homme amer, se plaignant de l'In- 
compréhension dont 9 avait toujours 
été victime, parlant sans cesse de 
ses inventions (triple écran, perspec- 
tive sonore, pictographe, etc.) qui 
avalent été exploitées par d'autres, 
des manuscrits qui dormaient dans 
ses tiroirs, de sa carrière avortée. 
- J’imagine que /e n'ai donné que 
5 % de CB que ? aurais pu, si les 
producteurs avalant mieux compris 
ce que je pouvais apporter au 
cinéma et sans les difficultés Insen- 
sées qui . m’ont toujours été créées 
uniquement parce que je ne voulais 
pas rester dans le statu quo. - 

Ce n'était pas la rancune d’un 
homme sevré de richesse et 
d'honneurs. Gance eut toujours plus 
volontiers la tète dans les nuées 


UNE MIS AU PONT 
DE M. ROBERT ABIRACHED 

M. Robert Abltacbed. directeur 
dn théâtre et des spectacles au 
ministère de la culture, noue a 
Adressé les précisions suivantes 
.sur la Maison des cultures du 
monde lie Monde du 10 novem- 
bre) : 

« M. Khoznadnr n'est pas 
nommé directeur de cette Maison 
mais pressenti pour occuper ce 
poste. Il s’agit en effet d’un pro- 
jet dont la mise au point n’est 
pas tout à fait terminée ; ce n’est 
pas moi qui procède à de telles 
nominations mais le ministre de 
la culture. Cela va sans dire, mais 
cela va mieux en le disant. » 


Cette semaine, les exigen- 
ces de l'actualité noos obli- 
gent à supprimer, exception- 
nellement, les programmes 
des expositions. Nos lecteurs 
retrouveront cette rubrique 
dans « le Monde des arts 
et des spectacles » daté du 
19 novembre. 


que les pieds sur la terre. Dés ses 
débuts, à une époque où — ce 
qu’on ne mesure plus guère aujour- 
d'hui — H fallait tout inventer du 
langage cinématographique, où le 
pouvoir fabuleux des images muettes 
autorisait toutes les expériences pour 
un art nouveau, la « cinégraphle -, 
Gance se sentit investi d'une mission. 

Nourri de la culture littéraire du 
dix-neuvième siècle, et d'une 
croyance en la science porteuse de 
progrès et de merveilles, il vit 
dans l'appareil technique du cinéma 
un instrument prodigieux pour faire 
éclater ses visions, ses songes, les 
symboles, l'univers poétique et les 
idées tumultueuses dont sa tète était 
pleine. Peut-être celui qu’on a sou- 
vent comparé â Victor Hugo pensa- 
t-il dominer le vingtième siècle par 
le cinéma, spectacle total, comme 
Hugo avait dominé le siècle précé- 
dent par la littérature. Ses décep- 
tions furent en tout cas, à la me- 
sure de ses conceptions grandioses. 

L'époque du muef 

Sauf avec les deux J’accuse (1918 
et 1938). où il prit partie contre la 
guerre. Gance ne fut jamais, dans 
ses films, un témoin de son époque. 
Souvent grandiloquent, démesuré, 
mais authentiquement visionnaire, il 
chercha à ouvrir au cinéma, par des 
œuvres semées d’orages lyriques 
qu’on aurait dit provoqués par les 
dieux, les portes de l’infini. Ce fut 
une personnalité hors du commun 
et - dérangeante •, qui ne pouvait 
s’insérer dans les cadres limités de 
l’industrie cinématographique. S'il 
est archïfaux qu'il ait fait constam- 
ment perdre de l'argent à ses pro- 
ducteurs, Il était porté, par sa 
nature, è inventer constamment un 
autre cinéma que celui existant avec 
ses contingences financières, son 
soud de rentabilité, ses recettes pour 
ne pas déconcerter le public. 

Abef Gance aurait eu besoin, pour 
fe soutenir, de mécènes un peu fous. 
Au cours des années 30, il rentra 
« dans le rang », il pensait ainsi 
donner confiance pour des travaux 
plus ambitieux. Il en fut réduit à pié- 
tiner, parce qu'on le crut assagi 
pour de bon. - Cest un mort qui 
vous parla d’un autre mort », avait-il 
dit au Festival de Cannes 1953. au 
cours d'une cérémonie organisée en 
hommage à Jean Epsteln, cinéaste 
de l'avant-garde française des 
années 20, qui venait de disparaître. 

Bien qu’il soft alors sorti d'une 
longue traversée du désert et qu'on 
l'ait redécouvert par la suite, Gance 
ne devait plus rien apporter au lan- 
gage cinématographique, en regard 
.dlun Alain Rasnals et des gens . de 
la « nouvelle vague ». Qu'on (e 
regrette ou non, H restera classé 
dans l'èpoqùe du muet, qui fut la 
plus propice â ses idées créatrices. 
On. a pu. admirer le « grand ancien - 
et ses visions géniales. Ce n'était 
plus que le cinéaste du passé qu'on 
cherchait dans ses dernières œuvres. 


J. S. 




comme ciné-roman à épisodes , 
selon des règles bien préclses. 
La Roue fut finalement mutilé 
pour être projeté en une seule 
séance. Malgré ce « massacre » 
(il y en eut d'autres, si bien 
que les grandes ceuvres de Gance 
purent difficilement être recons- 
tituées. plus tard, dans leur inré- 
gralitéi. le cinéaste fut hissé sur 
le pavois des créateurs de génie, 
considéré comme un inventeur de 
langage cinéma togra phiqne au 
même titre que Griffith. Par la 
suite, on le compara également â 
Eiseastein. 

Après une pause pour 
Au secours !, petit film comique 
avec Max Linder. Gance se lança 
dans l'aventure de sa vie. Napo- 
léon vu par Abel Gance. Ce devait 
être une immense fresque histo- 
rique en six films, le premier 
groupant trois épisodes : la Jeu- 
nesse de Bonaparte, Bonaparte et 
la terreur, la Campagne d’Italie. 
Viendraient ensuite : d’Arcole à 
Marer.go. Du 18 Bmmaire à 
Austerlitz, d’Austerlitz aux Cent 
Jours. Waterloo et Sainte -Hélène. 
G an ce travailla trois ans au pre- 
mier film, qui se termine sur 
l’entrée de l’année de Bonaparte 
en Italie, après la fameuse haran- 
gue du général Ce fut son 
Napoléon. qui durait quatre 
heures. La première représenta- 

I tion eut lieu à l'Opéra de Parlé, 
le 7 avril 1927. 

| Que l’on partage ou non la 
conception romantique, exprimée 
par Gance. d’un Bonaparte repré- 
sentant la Révolution pure, pre- 
nant en charge le destin national, 
d’un héros prédestiné incarnant 
l'ordre et la victoire i ce qui 
n'était d'ailleurs pas pour déplaire 
aux foules) il est certain que cette 
œuvre de poète hugolien fut un 
événement considérable, un film- 
phare du cinéma mondial Un 
mélange délirant d’histoire et de 
légende se traduisait par des 
images superbes et frénétiques. 
Arrachant la caméra de son tré- 
pied (encore une chose dont on 
a peine à imaginer l'audace à 
notre époque de caméras légères 
et wobües). Gance l’attacha à 
une luge dans une bataille de 
boules de neige, à un cheval lancé 
au galop, â une balançoire pour 
la fameuse scène de la « tempête a 
qui secoue la Convention, fit tout 
pour la rendre omniprésente et ex- 
trêmement mobile, obtenant ainsi 
des effets saisissants. Le montage 
rapide ou alterné, les métaphores 
visuelles, les mouvements de 
foule, les surimpressions (telle 
Damia en « Marseillaise » de 
Rude) créaient un langage extra- 
ordinairement lyrique, une épopée 
comme on ne devait Jamais plus 
en voir dans le cinéma français. 

Par une inspiration de dernière 
heure — d'où sortit sa conception 
de la a Polyvlsion >» — Gance 
décida de diviser .certaines scènes 

en trois parues, qui seraient pro- . 

jetées, en même temps, par trois 
caméras sur trois écrans et pou- 
vant. soit se raccorder pour un 
seul tableau en largeur soit per- 
mettre des combinaisons plasti- 
ques et rythmiques entre l' im age 
centrale et les deux Images laté- 
rales. Lorsque, les rideaux écartés, 
ce « triptyque » apparut à l'Opéra, 
ce fut un tonnerre d'applaudis- 
sements pour l'apothéose du spec- 
tacle. Triomphe sans lendemain. 
Une seule salle parisienne — le 
Marivaux — put s’offrir le luxe 
de l'installation nécessaire. 


C’est sur l’écran traditionnel et 
sans les triptyques que Napoléon 
fit une brûlante et fructueuse car- 
rière. Gance ne fut pas. pour 
autant, accepté comme le cinéaste 
qui devait nécessairement trans- 
former le spectacle cinématogra- 
Dhique. Les premières expériences 
de lancement du parlant pas-' 
fiaient au premier rang des prê- 
occupation» de l’industrie du 
cinéma et la « Polyvlsion » ren- 
tra dans l'ombre. Gance. n’étant 
pas un homme d'affaires ne eut 

pas. r.e pat pas exploiter cette 

invention qui. une trentaine d’an- 
nées après, e liait revenir comme 
une découverte américaine, sous 
la forme du -i Cinérama a. 

De îa fresque conçue en 1923, 
il ne fut plus question. L’Impor- 
tance dn projet effrayait et la 
mon deEuw St innés, l’industriel 
allemand qui avait financé Gance 
et aurait continué à le soutenir, 
obüsea l’auteur de Napoléon à 
remiser ses autres scénarios. H 
vendit celui de Sainte -Hélène au 
metteur en scène allemand Lupu 
Pick, qui le tourna â Berlin, en 
1929. Cette an née -là. se servant 
de procédés d'enregistrement so- 
nore qui n'étaient oas encore an 
point. Gance réalisa la Fin du 
■monde, écho aDQcalyo tique de la 
grande oeur moderne (une co- 
mète s'approche de la Terre, 
qu’elle va réduire en morceaux ; 
une fédération des peuples se 
constitue pour vivre les dernières 
heures du monde dans la frater- 
nité). Le film fut mutilé et n'eut 
pas de succès. 

Gance. fatigué, découragé, 
essaya alors de prouver aux pro- 


ducteurs lancés dans la fabrica- 
tion de films parla nt s tirés de 

S ièces ou de romans qu’il pouvait 
tre un réalisateur se pliant aux 
règles commerciales. 

On a toujours jugé cet apport 
au a cinéma du samedi soir » 
indigne du talent de Gance. 
Dans cette période se situe pour- 
tant l'intéressante tentative du 
Napoléon Bonaparte (1934), où il 
utilisa très habilement des 

extraits" du premier Napoléon 
comme souvenirs de personnages 
racontant en 1815. dans la bou- 
tique d’un libraire de Grenoble, 
ancien colonel d 'Empira, la 
légende de l’Empereur. Le con- 
traste entre tes deux techniques 
pour évoluer entre le présent et 
le passé fut saisissant. Gance fit 
installer plusieurs haut -parleurs 
dans les salles pour créer une 
«perspective sonore». Innovation 
qui ne fut pas suivie alors. 
D’autres, plus tard. Inventèrent 
la stéréophonie. 

En définitive. Gance ne devait 
pas occuper une place Importante 
dans le cinéma français des an- 
nées 30, en regard de René Clair. 
Jacques Feyder, Jean Renoir. Ju- 
lien Duvivier et Marcel Camé. On 
retrouvait Pourtant quelque chose 
de sa grande époque avec les 
trouvailles visuelles, le lyrisme 
déchaîné de Un grand amour de 
Beethoven (1936). avec la nou- 
velle version de J’accuse (1038) 
conçue dans l’inquiétude causée 
par la situation internationale et 
où te réveil des morts joués par 
les mutilés de la guerre de 1914- 
1918 (« les gueules cassées a) 
prit une puissance horriblement 
tragique. 


Une œuvre mutilée 


Le mélo flamboyant reparut 
dans Tenus aveugle (19401. un des 
premiers films, tournés après 
l'armistice, du cinéma français 
désemparé. Thème de ia cécité, 
de la "maternité blessée, du sacri- 
fice sublime à l'usage de Viviane 
Romance qui cherchait à échap- 
per s ses rôles de femme légère. 
Outrances et grandiloquence mais 
un délire visuel qui ne demandait 
qu'à s’épanouir de nouveau. 
L’étourdissant Capitaine Fracasse 
(1942) d'aorès Théophile Gantier, 
avec duel en vers à la façon de 
Rostand, aurait dû prouver que 
le fDm de caps et d’éDée pouvait 
être aussi une spécialité fran- 
çaise. Encore une œuvre mutilée. 
Suivirent douze années de silence, 
de grands projets tnabautis. 
d’inactivité. 

En 1953. Gance. oublié, fournis- 
sait à Jean Drêville le scénario 
de la Reine Margot . d'après 
Dumas. Sa réapparition en 1954 
avec une Tour de Nesle feuille- 
tonnesque et la reprise, en 1955, 
au Studio 28 (version sonore avec 

vingt minâtes sur . iilft lc- écran). 

le tirèrent de l’oubli. Il se remit 
à la c Folyvision s avec Nelly 
Kaplan, pour un spectacle, Magi- 
rcma. qui n'eut malheureusement 
pas d'avenir. Le Cinémascope, le 
Cinérama, le relief sonore étalent 
arrivas d’Amérique. 

Cela ne rendit pasponr autant 
au cinéaste les moyens de tra- 
vailler à son « cinéma de l'ave- 
nir a. d’ouvrir a le temps de 
l’image éclatés ». Austerlitz (I960) 
ne fut pas. malgré une distribu- 
tion internationale et une ma- 
gnifique mise en scène de bataille. 


un film historique digne du grand 
projet autrefois conçu. Et le 
picaresque Cyrano et d’Artagnan 
(1963), où Gance retrouvait les 
goûts de sa jeunesse et son 
lyrisme déchaîné, fut froidement 
accueilli 


cinéma sans limites ne devait 
plus s'exprimer, dans sa vieillesse, 
qu’au s petit écran ». Adantant 
Marie Tudor. Gance n*hésitâ pas 
à réécrire une partie de la pièce 
de Victor HUgo pour une émis- 
.... , en {jeux parties 


(diffusée en 1966) où passa i 

souffle personnel. Pour la série 
historique Présence du passé, il 
réalisa, en 1967, trois émissions 
sur Valmy qui le rapprochèrent 
! fois de plus, de son Napoléon 


auprès du public d'an 


entrer lüfihS lèjf Ctnéàstes de notre 
temps , de Janine Bazin et An- 
dré S. Labarthe. En 1973, au mo- 
ment de la diffusion de Bonaparte 
et la Révolution. U eut droit à un 
hommage d’Armand PanigeL Et 
le portrait définitif du patriarche 
récapitulant. sa vie, sa carrière et 
son œuvre se trouve dans « Les 
grandes heures d’Abel Gance ». 




heures d’émissions de 


fusées en 1976. 

JACQUES SiCLIER. 


Le prophète 


(Suite de la première page J 
Avec sa crinière de cheveux noira 
qui. très vite, devinrent blancs. Abel 
Gance fut pendant un demi-siècle le 
prophète d'un art qui devait, à sas 
yeux, surpasser tous les autres. Art 
total, destiné aux foules aussi bien 
qu'à l'élite ; école de communion 
spirituelle, d'énergie et de grandeur 
d'âme : creuset fabuleux dans lequel 
les génies du passé, Shakespeare. 
Rembrandt et Beethoven, mêleraient 
leur or & celui des modernes ; 
gigantesque cathédrale de rêves et 
de lumière... En 1917, Gance écrivait 
déjà : « fl est nécessaire de concen- 
trer nos efforts jeunes et neufs 
vers cette possibilité ; l’alchimie 
du cinéma. » Et près de cinquante 
ans plus tard : - Le cinéma do 
demain doft être è la grandeur de 
Tàre atomique... et devenir la véri- 
table magie pour lequel II était fait - 
A l'évangile qu’il' annonçait, l'auteur 
de Napoléon demeura fidèle, avec 
la douce et fervente persévérance 
des candidats su martyr. )l y avait 
de la sainteté en lui. Prisonnier de 
foi, il restait aveugle à toutes 
contingences. S'il bravait 
consciemment le scepticisme ("mot 
inventé par la fatigue moderne»;, 
n ignorait le plus naturellement du 
monde le ridicule. Cela 1 lui valut 
beaucoup de sarcasmes et de vicis- 
situdes. Mais longtemps (peut-être 
même jusqu'à son dernier jour) un 
enthousiasme juvénile lui permit de 
triompher de ses découragements. 
« a faut, disait-il, sauter à pieds 
dans les cercles de feu de 
noa possibilités et ne pas s’arrêter 
aux mouvements de stupeur et aux 
ricanements des témoins.' * 

Abel Gance aurait aimé être è la 
fois le Pierre et le Paul de la nou- 
velle religion. Mais, par la faute 
• pontifes qui décident dans 
rombre en raison également de 
ses extravagances, il ne put Jamais 
bâtir l'église de ses songes. Des 
plans existent, des schémas fiévreux 
(la Mort du Ghtiat, les. Grands Ini- 
tiés, la Divine Tragédie, Christophe 
Colomb, Ignace de Loyola, le Clef ] 


Campeador. Merlin r Enchanteur et 
une vingtaine d'adaptations litté- 
raires), qui restèrent lettres mortes. 
Parmi les quarante films qui! tourna, 
il y en avait peu qu'il reconnaissait 
comme lui appartenant en propre. 
• J'ai tait de la prostitution, avouai t- 
II, non pour vivre, mais pour ne 
pas mourir. » Mot cruel et dèchiranL 

□ans tous ses filme, les meilleure 
et les autres, on retrouve ce roman- 
tisme échevelé, ce goût de la gran- 
deur et de l'emphase ,ce symbo- 
lisme délirant, qui pour lui se confon- 
daient avec la poésie. Gance ne 
s'était jamais remis de ses lectures 
de jeunesse, et l'influence de 
Nietzsche et de Schopenhauer ne 
lui fut guère plus favorable que celle 
de Rostand et de d'Ann unzlû. La tête 
lui tournait souvent et, comme il 
n'était pas l'homme de la prudence 
et des demi-mesures, il laissait ses 
phantasmes l'entraîner dans les 
gouffres du pathos et de la naîvetA 

Une princesse enderarie 

Mais II arrivait aussi que ce ver- 
tige l'élevât jusqu’au sublime. Malgré 
le tatcae environnant, certaines 
scènes de J’accuse et de la Roue, 
d’Un grand amour de Beethoven et 
du Paradis perdu, voire du 
Capitaine Fracasse et de la Tour 
de Nesle, nous émerveillent encore. 
Et par son lyrisme tumultueux, sa 
puissance hugoüennB, sa prodigieuse 
virtuosité technique, ses trouvailles 
d'écriture. Napoléon demeure, en 
dépit des, mutilations et des rafisto- 
lages, une ouvre exceptionnelle dans 
l'histoire du cinéma. 


La grande nouveauté de ce Napo- 
léon était Ib triple écran préfi- 
guration géniale de cette « poly- 
vision -, qui. dana l'esprit de Gance. 
devait ouvrir au cinéma moderne 
des portes triomphâtes en • opérant 
une transmutation des valeurs vi- 
su elles normales ». SI la « poly- 
vision - ne convainquit personne, 
le public se contentant des mornes 
plaines du cinémascope et du ciné- 
rama, l'heure est venue de rappeler 
que c'est Gance qui, le premier en 
France, fh usage du gros plan (dans 
Barberouesa), du montage lythmique 
(dans te Roue) et de la caméra libre 
(dans Napoléon). Avec une folle 
audace, l’apâtre soumettait la ma- 
chine à ses rêves. Le machine s’en 
est trouvée pour toujours transfor- 
mée. 

Aux yeux d'Abel Gance, le cinéma 
était une princesse endormie qu'H 
«'agissait de tirer de sa léthargie 
fi a cru être le magicien capable 
de Ce miracle. C’eal cet orgueil, 
cet espoir Insensé, cette volonté 
déraisonnable, qui furent son hon- 
neur et qui font sa gloire. II aveA 
l'âme ardente des créateurs de la 
Renaissance. H ne lui a manqué 
que le mécène susceptible de pren- 
dre en charge, pour le meilleur et 
pour le pire, ses divagations de 
visionnaire. Dans notre époque étri- 
quée, li ne pouvait que «'asphyxier. 
Il est mort très jeune de notre Indif- 
férence. Don Quichotte, si l'on veut, 
mais qui continuera longtemps, par- 
delà ta tombe, à nous eder que 
nous sommes des hommes - dé peu 

de foi. : 

JEAN DE BARONCEU.L 


Métodûiefn/ 
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crâŒDœfrBMwSis* 11 ™ :â»-“o-aî; 

*•11. à 20 h. 30 : l’Education d’un 
prix 1 ** î la Double Inconstance 


ai b-, mat. Sam.. 17 b. 30 : Bxerd- ai n. 10 ; ia uon ; zi ï. M ■ 

w, âW'£S"DS! ( S’!? r ; 


& 20 11. 30 : Andrümaaufl * 1 m ta 

15 et 13, & liTaTui’ L^an- ^£3?* «74-42-52) CW. a h, mat. 


| prnplU'U* 
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vet-Glrandoux ; le» 13, n st w 

*^P (797-98-09) {j, Dim. soir. L.), 
20 Û- 30, mat. sam. 14 h. 30, airn 
£ “ *■ = *• Mandragore : le 12 , 
taob. 30 : Cl aude Barthélémy. 

CENTRE POMPIDOU (277 - 12 - 331 
(Mar.), débats, le 12. à 18 b. 30 ; 
Gobineau, on écrivain maudit : 
la Couleur du temps ; la 13, à 
h : ,¥ fl ? rü i? Kraft : ta M et 
£ «ta M h. à 24 h.; le 16. à 
20 b. 30 : Max Frisch ; le îfl, 4 
18 b. 30 : la Blanc Retter : Mcsl- 


CARRE SILVIA - MONFORT (331- 
28-34), Mercr.. à 15 b 30, Mm. et 
dlm. à 14 b et 16 b 45 : Cliqua 


THEATRE DE LA VILLE (274-22-77). 
les 11, 12. 13 et 14. à 18 h 30 : 
Joeé Allons©-. (D. aolr. U), mat. 
dlm. 14 b 30 : Pecr Gynt. 
THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(291-19-83). le 15, à 18 b : Or- 
chestre Colonne, avec H. Yazalü, 
B. Paequler, a. Pludermacher 
(Llsct, Bartok) : le 16 4 18 b. 30 : 
R. Strelcb, soprano et J.-p. 
. Helsser, piano (Mendotesohn j. 
Strauss) ; 4 20 b 30 : B.-I*. Gelber 
(Chopin. Beethoven). 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71) (L.), 20 h. 30, 
mat. Dlm. 15 b. 30 : Potlcbe. 
ARTISTIC - ATHEVAINS (370-08- 
18 )^ (Dim^ aolr, L.) 20 h- 80, mat. 
ARTS - HEBERT OT (387-23-23) (D. 
aolr. W 20 h. 45, mat. Dlm. 15 b. : 
Princesse Baraka. 

AS TELLE - THEATRE (202-34-31) 
Ven. 20 b. 30 : l'Occasion ; Mar , 
Mer., Sam. 20 h. 30, mat. Dlm. 
16 h. : les Bonnes. 

ATELIER (606-49-24) (D. aolr. I») 
21 11 , mat. Sanu, Dim. 15 b. : le 
Nom bril. 

ATHENEE (742-67-27) (D. soir, L.) 
20 b. 30. mat. Dlm. 15 b. 30 : 
la Bfite dans la jungle. 

BOUFFES PARISIENS (296-97-03) 
(Dlm. soir. L.) 21 h„ mat. Dlm. 


DIul, 13 h. : Pa. 

PALAIS-ROYAL (297-59-61) (D. soir. 
L->, 20 b. 45. mat. DiaL, 15 b. 30 : 
Joyeuses Pâques. — Rançon très, la 
16 A 20 b. 30 : las Soleils de PagnoL 
ROQUETTE (805-78-51) (D. aolr. L.), 
22^ b. : le Fétichiste (A partir du 

SAINT - GEORGES (878-63-47) (D 
aolr, L.). 30 b. 43,. mat. Dlm, 13 b. 
et 1 8 h. 30 : le Chartmari. 
STUDIO DES CHAMPS - BLY8RES 
(723-35-10) (D. aolr, L.), 20 b. 45, 


la Dingue des années’ 30; J, V.'. 
S, 20 h. 30, Dlm, 13 h. : le Rouge 
et le Noir ; D, L, Mar, 24 b; :1e 
Chien dn BaskerrOle ; L. Mar, 
22 h. Mer, 20 b. 30. Sans,. 18 b. 30 : 
la Métamorphose ; L, Mar., 20 b. 30. 
Sam.. Dlm, 17 b. : l’Ecume des 

jou r». 

THEATRE D'EDGAR (322-11-02) 
(Dlm.) I : 20 h. 15 : Vinci avait 
raison : 22 b. ; Nous, cm fait où 
on nous dit de faire ; n : 23 h. 15: 


22 b. 13 : T*aa pas vu mes bana- 
nes f — H : 20 H. ao : Trois flltes 
d'Eve ; 22 h. t ÀreMtrac. 

LA SOUP AP (278-27-34) (D, L, 

Mar.). SX h. 30 : Josy Coiffure. 
BPLKNDJD ST-MARTIN (206-31-33) 
(D, L.), 20 h. 30 : Enfin seul; 
32 b. : Papy fait de la résistance. 
THEATRE DE DES HEURES (607- 
07-48) (D.). 20 h. 30 : F. Brnnold : 

31 h. SB : B en est de la police : 

22 h. 30 : Tbleny. 

VIEILLE GRILLE (707-60-83). Z : 

20 h. 30 : Batlna: 32 b. 30 : 
Arthus (dernière la 14) ; 4 partir 
du 17 : Mensonges, J.-ùL Blnocbe. 
— n : la 15. 17 h. : A. Bag Ha ; 

21 b. : J. GugîlalmL 

Eh région parisienne 

ATH19-MONS, C.C. (938-79-78), 1e 
12, ‘ 21 b. : Cuarteto Cedron. 
AUBBRVILLIKRS, Théâtre de la 
Commune (B33-Z6-16). les 11. 13, 
14, 20 b. 30. le 15, 17 b. : Monsieur 
de Pourceau gnac (donu). La 12. 


ESPACE CARDIN, 20 bu 30 : Bnsem- 


Scbumann) ; 21 bu t G. Mlllocetu 


(Beethoven, Frank. Berg). 

EGLISE SA1NT-ROCH. 31 b. : En- 
asmbls polyphonique de Versailles, 
dlr. : s. Roger ; Orchestra de 
r b ambre de Venantes. dlr. : B. 
Wahl (Mossrt). 

EGLISE DE LA MADELEINE, 
20 b. 30 : Chorale Saint-Thomas 
d’Aquin. Ensemble d’arche te fran- 


17 b. 30 : Orchestre symphonique 


SALLE FLEYEL, 30 h. 30 : Orchestra 
national de France, dlr. : U Ma a- 
sel (Ravel, Berlioz). 

RADIO -FRANCE, auditorium 106. 
18 h. 30: Trio Merson Plate Sta- 


lewuumm aciKJ RADIO -FRANCE, Auditorium 106. 

EGLISE SA1NT-ROCH, îijt. : En- J* Gorog 1 (Bartok^ J " 01 Tiaa * Ui ' 


gutb (Mozart, Franck. Doreau. 
Vivaldi); 21 h : F. Doreau. Ph. 
L a nglol a J. DeJean. J. Beraarello. 
R. Xk*rwengutb (Bach. Vivaldi. ' 
Fauré. Chmwson). 

«semble orebestral dé Paris, dl?- 
CL Bdmona ; Ensemble vocal 
M. Piquemal, Sol. : Pfc_ Bride 
( Ctemen ti. Vlotu, Vivaldi): 

EGLISE SAINT-EXSENNE DU 
MDira. 20 h 30 : Ensemble Bach 
de Parla, dlr. : J. Von Websky 
. (Bach). 

SALLE G AVEAU. 21 b : A. Rante- 
rta. J. Mata te (Stravinski). 

EGLISE ST-JUUKN LB PAUVRE. 
19 b et 21 b : W. Parrot, J. Pa- 
rsnnln, O. Rossât (Bach. HaBn- 
daL Weber, Desportre). 


OLYMPIA (742-25-49). te 16. 21 b. : 


PALAIS DBS SPORTS (828-40-48). 

20 b. 30. mat. 1« 11. 14. 15 6 16 b - 
B. L avnD MS. 

P E TIT JOURNAL (328 - 28 - 59). 

21 h. 39 : Jeu. : BIg Bon Bsnd : 
Ven. : Wholly Cats ; Sam. : Jazz 
Group do Bretagne; Lan. ; 


(Dim.) 20 IL 30 : Henri IV. 
THEATRE DE MBNILMONTANT 
(366-60-80) Petite salle (Dim. aolr. 


(Dlm. soir, W 20 h. 30, 1 


25) (Dlm. soir,. Z-, Mar.) 20 b. 30, 
mat Dim. 17 h. : SI Jamais Je ta 
pinça. J’invite le colonel. 


THEATRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), teal2.13.lT 420h.30: 
Nos merveilleux amis: Ica U. 14 
à 20 h. 30 ; le 15 À 15 b. : 
l’Amour de l'amour ; Petite Balte. 


lea U. 12. 13. 14 à 30 h. 30: te 
15 4 15 h. et 18 b. 30 : Virginia : 
le 17 4 20 h, 30 ; Ob 1 lea beaux 


97-62), Iel3620h.30;te24 6 
U 2 l et 80 h. 30 : pré vert- Breton ; 


TRISTAN - BERNARD (533-08-40) 
(Dlml soir, L.) 21 h, mat. Dim. 
15 b. et 18 b. 30 ; Une heurs 4 

VARIETES (233-09-92) (Dim. soir. 
L.) 20 h. 45 , mat. Dlm. 15 h. et 
18 h. 30 : rZntom. 


21 b. : Kevin Coyne. SALLE GATEAU, 21 b. : Quatuor 

BOULOGNE, TB 3. (603-60-44) (D. élyaéea (M os art. Marti nu. 
soir, L.), 20 b. 30. mat. dhw n la b. : Brahma), 

les Préree Jacques (4 partir du 12). LUCERNAIBE, 21 b. : voir te 11. 
CLAMART. C.C. J.-Axp (645-11-87). EGLISE DE LA MADELEINE, 21 b. : 
le .15. 16 h.: Ta bouche; le 17. voir te 11. 30 h. 30. 

20 b. 30 : Faut pâa payer. CENTRE CULTUREL SUEDOIS. 

COLOMBES, MJ.C. (782-42-70). 1e 20 h. 30: L Llndgren (Schubert. 
14, 20 h. 30 : AU bonheur des Debussy). 

d ames. ARC, 20 h. 30 : Concert mélodrame, 

94-50). 1e 17. 20 b L_ 30* lT ^ ByrtL **" . • 

B. Kessel. H. Elite. VENDREDI 13 NOVEMBRE 

GAGNE TXQ. (302-48-25). te 14. 

20 b. 30: Trio Dealogèrei SALLE GAVEAU, 20 b. 30 : K. et 

ISSY - LES - MOULINE AUX, Théâtre 

(642-70-91). Le 15, 14 b. 30: les Drouet (Bartok. Debussy. Brahma). 
Noces de Figaro. MJ.C. (564- J 8 *- 15 : Orchestre des Concerte 

67-29), te 12. 21 h. : A. Ba lle. Lamoureux (Haydn. Mozart, 

NXCILLY-PLAISANCH. -~ 11 - Prévert Beethoven, Schubert). 

(300-43-2flLtel4,S hTT ri EGLISE SAINT-JULIEN - LE - FAU- 
KarL * 05 VRE. 21 h. : Quintette de cuivres 

NOISY-LE-GRAND. Gymnase te 14 . Pro Muaica (Gervalse, Corelli, 

21 b. : K. Coyna. ' Orleg, Ravel). 

ORSAY. Malaon pour tous, le 14. SALLE -CORTOT. 20 h. 49 : BC.-P. 

20 b. 30 : s? Bell oc, Soma. Pb. Bride. E. Magnan 

ROMAINVILLE, ««n. dea fêtes (845- ( Beet hoven). 

19-83). le HmI 30 : LEttu: LUCERNAIBE, 19 h. 45, 81 h. : voir 

dera 1e IL • 

SAINT-CYR, Gymnase, te 15. 16 h.: • 

Faut pas payer. SAMEDI. 14 NOVEMBRE 

Théâtre a-aillpe SALLE GATEAU. 17 h. : Trio de 
80 *** flûtes de Vienne (Haydn, Schubert, 

mat Dlm. 17 h. : Premier amour Martlnu) ; 21 h- : A. Goror (Cho- 
(dem. le 15) ; 20 h. 30 l mat. Dlm. njnl r 

ÎL M : ,P 0 2? l î pa L, (dBI ?- W : SALLE FLEYEL, 17 h. : Nouvel 
w rtanf 1 !’ 23 30 : Léandre, Orchestre philharmonique de Ba- 


SALLE GAVEAU, 21 b. : Quatuor 
élyséen (Mozart, Martlnu. 
Brahma). 

LUCERNAIRB, 21 h.: voir le U. 
EGLISE DE LA MADELEINE, 21 b. : 

voir te 11. 20 h. 30. 

CENTRE CULTUREL SUEDOIS, 
20 h. 30: L Llndgren (Schubert. 
Debussy). 

ARC, 20 b. 30 : Concert mélodrame, 


SALLE GAVEAU, 20 b. 30 : K. et 
M. Labéque, 8. Guida. J.-p. 
Drouet (Bartok. Debussy. Brahms). 
18 h. IS : -Orchestre des Concerte 
Lamoureux (Haydn. Mozart, 
Beethoven, Schubert). . 

EGLISE SAINT-JULIEN -LE -PAU- 


VRE. 21 h. : Quintette de cuivres 
Pro Mûries (Gervalse, Corelli, 
Orleg, Havel). 

SALLE -CORTOT. 20 h. 49 : M--P. 
Soma. Ph. BrJdB. E. Magnan 
(Beethoven). 

LUCERNAIBE, 19 h. 45, U h. î voir 


Matbo ;tel54 17b.et20b.45; 7-- cnfr*-tkp/ÙM 

tes 16. 17 Ù 20 h. 45 : Con^agnio ~ es cajes-Tneatres 

fXNTBE ÏÏÏÏSÎumCE I»™ ^ 


SARCELLES, Forum des Cholettes 
(990-30-94), te 14, 21 h. : S. Heu- 
SARTKOUVTLLK, M.lnnn pour tous 
(914^44.88). le 13. ri h. : Ch. Costa. 
SCEAUX, tes Gémeaux (669-05-64), 


CENTRE MANDATA (589-01-60) (D. 

. soir). 80 . Zl 46, mat. Dlm. 15 h. : ' 
vlta O mortà-di Adâcohtno . • 
CITE INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE, Grand Théâtre (589-67- 
57) (Pim-, Lun. Mar.) 20 h. 30 : 

■ la Fausse Suivante; Galerie ÇD^ 
L.) 20 h. 30 : Mademoiselle m« ; 
Resserre a» h. 30 : Rousseau. Juge 
de Jean-Jacques (dernière le 14). 


Grand. Ecart; 28 h 80 : 1e Pré- 
. . aident. 

BLANCS. - MANTEAUX . (887 - 15 - Ui. 


le 14, 20 h. 49 : Quatuor da flûtes 
Arcadie. 

TAVERNY, Gymnase, (869-53-33), te 
13. g b.-: A. Pashntig 
TRAPPES, AOT (062-84-38). le 14. 
20 b. : Po urq uoi chante te rosal- 
— pu er-* — 

VERSAILLES, Théâtre Montanaler 


COMEDIE- CAUMARTIN (742-43-41) 


COMEDIE DBS CHAMPS-ELYSEES 
(720-08-24) (Dlm. soir, lundi) 


Rlbochon arrive ; 21 h 30 : Atta- 
ches vos ceintures; 22 h X : Fit 
et Rik. 

CAFE D’EDGAR (822-11-02) (D.) L : 
20 h 30 : Tiens voilà deux boc- 
dina : 21 b 45 : Mangeuses d’hom- 
mes ; 23 . b : Electrochoc ; — IL : 
20 b 30 : D. Hezczog: 21 b 45 : 
Zéphir et Aquilon. 

CAFE DE LA GARE (378-52-51), (D., 
L0 20 h 15 : Qu’as t-ce qu’Jl y s 


LE VBSB9ET, CAL (976-32-75), le O, 
21 h. : les Femmes savantes. 
VILLEMOMBLK, CC (855-09-55), 1a 
14. -21 h. : Hantiet et Hamlet. 


SALLE GAVEAU. 17 h. : Trio de 
flûtes de Vienne (Haydn, Schubert. 
Martlnu) ; 21 h. : JL Gcrog <C3io- 
pln). r 

SALLE FLEYEL, 17 h. : Nouvel 
Orchestre philharmonique de Ra- 
dio-Franc*. dlr. : R Krttdne, soL : 

Schubert). 

RADIO - FRANCK, Audttorftna 106. 
18 b. 30 : A. EISA R. Lux (Schu- 
mann. BartoX). . 

EGLISE SAINT-JULIEN LB PAU- 


sart, Qlflck. Xoewengutb. Cbafiley). 


SALLE GAVEAU. 21 b : A. Rento- 
ria. J. Mata te (Stravinski). 

EGLISE ST-JUUKN LB PAUVRE. 
19 b et 21 h : W. Parrot, J. Pa- 
rennm, G. Rosser (Bach. Haên- 
dah Webar, Desportss). 

Festival de f Ile-de-France 

(225-11-49) 

PEZIT-PALAXS, Le 15. 15 b. 30 : En- 
semble Cl.-Janequin ( Cartel ey. De 
Mil» n o. Janequln...). 

SAINT -CLAIR- SUR -EPTE Egjiae 
Notre-Dame, le 15, 17 heures - 
Doumbte A Sel Vocl (Gesualdnl 
Victoria, Morales. Lassos). 

SUCY-KN-BRIK, Eglise Saint-Martin, 
le 12. 20 h. 45 : Quatuor vocal de 
1 He-de- France (Motart, Haydn). 

Semaines 

de musique contemporaine 
dans les Hauts-de-Seine 

(759-44-28) 

COURBEVOIE, pour tous, 

te 12, 21 heures : Ensemble d'ins- 
truments 4 vent de la police natio- 
nale. dte. : M. Mériot (Roger, An- 
celln, Potit_ ). 

CLA M ART. CC J. Arp. le 12, 21 heu- 
res Quintette de saxophones 
A. Beun (Terzanova. Defaye. Ne- 
doncelle_). 

SAINT-CLOUD, mairie, 1e 13. 20 h. 80 : 
J. Wtedezker (Davldowski, r«n» . 
Iris, lHhil_). 

SCEAUX, Les Gèmeadx, 20 h. 45 : 
Quatuor de Dûtes Arcadie, P^T 
Artaud (Level, Petit. Loucbeur_). 

CHA VILLE, MJ.C., te 14, 2l heures : 
J.-CL et M. Taveznler (Bouoou- 
reobllev. Taira. Dao.„). 

VILLE D'AVRAY, Château. le XL 
15 heures : J. Homaux. J.-M. Tre- 

. . bazd. J. Di Donato. J. Vandeville 
(Jdlvet, Meyer. StrarinSkj-.) • 


M. Perrin (dern. le 15) : 4 partir 
du 16 : Groupe GallgaL 
SLOW CLUB (233-64-30). lD- L.) 
21 h. 30, les 11. 12. 18. 14 : 
R. Franc ; le 7 : M- Lafenlére. 

T AI THEATRE D'ESSAI (278-10-79). 
le 14, 15 h. K. Cbandiee. 

J. Cohen, D. LofflclaL M Saul- 
nler. M. Montbana. 

THEATRE NOIR (797-85-15). le 15. 
17 b. : Ly Country Blues : le 17. 
20 h. 30 1 3. Valante. 

VIEILLE HERBE (229-06-91). te 12. 


DANSE 


BL Agar (Stopner. Agnr, Mullên- 
badh ). "" 

PUTEAUX, mairie, le 18, Zl betnea j 
■ r-tt» nooy (Tisnikiiiail. ^^TirtiHn.' 

G ARCHES, C.CJL. te 17. 21 heures : 
P. Bocqumou, P. Tj-nfin^ ÇTptI- 
nas. Lejeune. Lav!sta~). 

Jaxx. pop, rock, f olk 


18 h. 30 : M- Vossen. S. Bes>ter 
ES SAXON (278-45-42) (D ). salle I 
18 h. 30 : la Création, les Dieu 


PALAIS DES CONGRES (758-27-78- 
(D. soir, L.), 20 b. 30. mAL S .m 
16 h^ Pim. 15 b. 30 : Ballet Mol«- 
salev. 

PALAIS DBS GLACES (607-49-93- 


STUDIO DES QUATRE-VINGTS (709 
51-98). les 13 et 14. 4 21 h 
Allleura. 

THEATRE PARIS 12 (343-19-01) 1» 
13. 14, 20 b. 45: Cécile Bon. 

THEATRE DK PLAISANCE (320- 
00-06) (D.), 30 h. 45 : Sangre Fin- 
menca. 

THEATRE 18 (226-47-47) (D soir. 


X* Festival d'automne 


11, 15. 16 h, les 12, 13. 14. 


TVRY, studio (Dlm soir. Lun . 


à M. Dupré). 

CONCIERGERIE. 17 b. 30 : les Mori- 
clens de Mannheim (Mozart). 


VLNCENNE5, ThéStro D. - Sorsno 
(374-73-74) (D. soir, L.), 21 lu, 

pour motif de peu d’intérêt ; Folk 


NOTRE-DAME DE PARIS, 17 b. 30 ï 


BOF1NGER L272JW-^B2). lea 13, 14. 

CARDINAL ÎSr >S (272-M-«8). 21 h, 
les U. 12, 13, 14 : J. Lacroix; . 
les 16, 17 : P. Oara ttoL M . Foeset. 
CAVEAU DE LA HUCHE 1TB (326- 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 


tuor J. DeslOKSB (Bach. Scariattl. 


Les comédies musicales 


LUCERNAIRB, 18 h. 30 : P Beaubet- 
Gtray (SeriaDtHB, Caff, Beaubet- 
. Gony). 

EGLISE DES RILLETTES, 17 b. : 
Quatuor de cordes de Paria (Bee- 


«-05)^81 h. M : S. Quérault, 

CENTRE CULTUREL CBNSIER 
(329-12-43), le 13, 21 h. : Atlantleo ; . 
te 14» Zl b. : Combination Lattsa. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), tes 10. 12, 18, 14. 22 b. : 
Tito Puante; le 11, 22 b. : Azu- . 

CLOITRE DES LOMBARDS (233-54- 
. 09), (D.) 22 b. 30. tes U. 12 : John 


CHAPELLE SA INT- LOin 3 DE LA 


BOBDïO (322-74-84) (Dlm soir. L.) 


GAITE - MONTPARNASSE (332-16- 
18) 1b 16. 20 b. 13 G Serval 
GYMNASE (246-79-79) (Dlm soir 
Lun.) 20 b. 30. mat Dlm 15 b 
1a Grand Orchestre du Splendkd 
HIPPODROME DE PARIS <720-90 
79) 20 h. 20, mat Dim 15 b 









(*•) aux moins de dix-huit 


22) : Studio Alpha, 5» (354-39-47); 
ParamouQt Odéon, 6 e (325-50-83) ; 
Monte-Carlo. 8° (225-09-83) ; Pu- 


LE JARDINIER (Fr.) : Quintette. S* 


La cinémathèque 


Les exclusivités 


bllels Champs-Elysées. 8* (720-76- 
23) : Mar Llnder. 9» f 770-40-04) : 
Paramount Opéra, (N <742-56-31) ; 


JAZZ SINGER (A-, 7-0.) : Marbeuf. 


r.a TRAGEDIE DTN SOMME RIDI- 
CULE lit.) : v.o. : Movles, 1 e 
(263-43-93) ; Hauteîeuille. ô* (633- 


HOIVEV1AGE A LA R-K.O. (v.O.), Ac- 


tion Lafayette, 3* (878-80-50) ; 


23) : Mar Llndex. 9» (770-40-04) : JULIETTE DC COTE DES HOMMES 8* <359-04-67} ; PLM St-Jacqu». 


79-39 > : Gaumont Champs-Elysées. Mer. : Topaze; Jeu. : l’incroyable 


1326-48-18) ; Studio 43. 9" (770- 


ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 


LE LOCP-CARQU DE LONDRES 


Pasqulèr. 8' (387-35-43) ; Français. 
V (770-33-68) : Nation. 12» (343- 
04-67) : Montparnasse - Pathé, 14" 


tuer : Dim. ; Marie, reine d’Ecosse; 


Lun. : Griserie ; Mar. : la Chose 


V. cottolavl : ie3 Cent Cavaliers ; 
21 h. ; Saura oui peut, de J.-L. 
Godard. 

JEUDI 12 NOVEMBRE 
15 h- : l'Homme de nulle part, de 
P. Chenal ; 19 Ù : Hommage à 


nasse, 14 e (329-90- 10) ; Paramount 


(742-72-52) : Saint- Germain Hu- LMMI w ,. i WJ -uo-«s; , ai«ru^ D - — — — 

chatte, y (833-63-20) af Mar. : Paramount Maillot. 17* (758-24-24); 69-23) ; Marbeuf. 8 e (225-13-45) ; 49-701 : Berlitz. £ J.742-W-33) . £H- 


(271.50-22) ; C.G.C. Danton. 6* 
< 323-12-62 1 : ü.G.C.-Ra tonde, fi* 
(633-08-22) : Biarritz, 8* (723- 


1322-19-23) : Conrention Salnt- 


htichcoCK (v.o.), Palace Crolx- 
Nlvert, 15" (374-95-04) ; Mer. 21 h, 
Lun, 19 h. : Rebecca; Ven. 21 11, 


Montparnasse 83, 6 e (544-14-27) 


K. Vldor : Cûnguerfng the women ; 


Mar! gu an, 8* (3S9-92-82). 

L’ANNEE DES TREIZE LUNES (AIL. 
r-o.; (**) : U Julllet-PamafiBé. 6* 
(328-58-00). 

L’AU DELA (IL. v.f.) (•*) : Maxé- 


FESTTVAL INTERNATIONAL DU 


DESPERADO CITY (AU., v.o.) : Stu- 


Lyon. 12* (343-01-59/ ; Parsœount- 


** AU-DELA DU REEL (A.) (•) (V.O.) : 


dlo de la Harpe. 5 e (354-34-83) ; 
Parnassiens, 14» (329-83-11). 

DIVA (Pr.) : Panthéon, 3" (354- 


Galoxle. 13* (580-18-03) ; Miramar. 


Î5*‘ (ST^^n^OUOt-^ “42^0^ A H325-59^) î 


FILM FANTASTIQUE ET DS 
SCIENCE-FICTION : le Survivant. 

australien, de David H e mmi nga ; 
Rendez-vous hier, français, (CLM4 
auteur non communiqué ; la 
Chat noir. Italien, de Lueto Fuld ; 
Bon anniversaire, américain, de 


EXCAUBDR (A., V.O.) : Mjsbeuf. B 9 


(225-18-15) : vJ. : U.G.C. Opéra. 


PERDUE (A.) ( v.o.) : Publlei 


19* (206-71-33). 

MADAME CLAUDE 2 (TT.) (") Rio- 
Opéra. 2* (742-82-54) ; Miramar. 
14* 1320-89-52). 

LE MAITRE D’ECOLE (Fr.). A-B.C„ 


Ed. Hunt : la Dernière Maison a 


Paramount -Opéra. 9* (712-58-31) 


Paramoent-Galzxle. 13* (580-18-03) : 


ven ; Lady, stay De ad. austra- 


lien. de Terry Bourbe ; i'Anthro- 


VOTBE ENFANT M'INTERESSE 


pophage, Italien, de Jo D’Amato ; 
Incubua, américain. de John 
B^i ug h (avec John Cassa ve tes et 


(297-49-70) : Richelieu. 2* (233- 

58-70) ; Elyaées Point-Show (225- 
67-29) ; Pararaount Opéra. 9* (742- 


uvette, 13" (331-58-85) ; FaxhflS- 


Malllot. 17* (758-24-24) ; Cllcùy- 


tonde. 6“ (633-08-22) ; U.G.C Chps- 
Elyséea. 8« (359-12-15) ; Klnopano- 
rama. 15" (3M-50-5O). VJ. : Helder. 


Lyon. 12* (343-01-51 
(343-04-671 ; Parnaa 
82-11) ; Conventio 
là* (579-33-00). 


MALE VIL (Fr.). Studio RaspaiL : 


METAL HURLANT (A. v.o.). Eiysées- 


Jtjbn Xralaad) ; la Cage, améri- 
cain, de Karen Arthur : Motbert 
Day. américain, de Charles Kauf- 
man (avec Nancy Habdrlckson) ; 
Dont play wlth fixe, Honk-Kong, 
de Eark TeuI ; Survivance, amé- 
ricain de Jeff Ueberman (avec 
(George Kennady) : Hannwr 
Bcruae of borrur ; ail eut screont. 
anglais, de R. Hammer ; The Last 
Chase, canadien. - de Marty Bnrke 


Pallu ; 19 h. : San Mao le petit 


Odéon. 6* (325-59-83) : Parai 
City. B* (562-45-75) ; Parai 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Parai 


Bivoll-cinéma (272-63- 


Blarritz, 8* (723-89-23) : Marlgnan, 
8* (359-92-82) ; Français. 8* (770- 
33-88) ; 14 Juillet- Beau grenelle. 15* 


MOURIR A BELFAST. (A. v.o.), I 


Les grandes reprises 


Helma Sondera : Ange II k a Urban, 


83-93) ; Ermitage. 8” (339-15-71) ; 
Caméo, 9* (24fl- 68-44 > ; U.G.C. Gare 
de Lyon. 12* (343-D1-59) ; D.Q.C. 
□ obeUna, 13* (336-23-44) ; Mistral. 
14*^ (^539-5 2 t 43) ; MontpamoB. 14" 

LA BOUM (Pr.) ; Opéra-Nlght, 2" 


Richelieu. 2* (233-56-70) : Haute- 


Quintette, 5* (633-79-38) ; Pagode. 


feuille, 6* 1633-79-38) ; Colisée, I 


2801 L’ODYSSEE DG L'ESPACE (A* 


Patbé. 14* (322-19-23) ; Parnassiens, 


o.) : Luxembourg, 6* (633-97-77). 


LES DIX COMMANDEMENTS (A* 


Glt-le-Cceur. fl« (326-80-25). 

E CHOIX DES ARMES (Fr.) (•) ; 
U.G.C. Marbeuf. 8» (225-18-45) ; 
Faramount Opéra. 9" (742-56-311 ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329- 


Danton, 6° (329-42-62) ; Biarritz. 8* 


(297-53-74) ; Studio Cujas. 5* 


FRANKENSTETN JUNIOR (A^ v.o) : 


71) ; Caméo. 9* (346-66-44) ; Maxé- 
vlDe. 9* 1770-72-86): U G.C. Gare 
de Lyon. 12" (343-01-59) : U.G.C. 


Opéra. 2* (261-50-32) ; Racine. 6* 


l’Angoisse du gardien de but an 
moment du penalty. 

JEAN RENOIR, Esc U ri al. 13" (707- 


(337-52-37) ; Magic -Convention. I 


08-22) ; Biarritz. 8* (723-69-23) ; 


28-04). 12 h. : Ven.. Mar. : la Mar- 


Olnoche Saint-Germain, 8* (633- 
10-82). 

GO WEST (Chercheurs d'Or) (A^ 
v.o.) : Nickel-Ecoles. 5* (325-72-07). 

LA GUERRE DES BOUTONS (Fr.) : 

Templiers. 3" (272-94-56). 

JOHNNY GOT HIS G UN (A^ v.o.) : 


15 h. : les Quatre fils, de J. Ford ; 
17 h. : la Vedette, de R. Hauff ; 
19 b : Sauve qui peut, de J.-L. 


(582-45-76) ; U.G.C. Gobeilna. 13" 
(336-23-44) . : Miramar. 14" (320- 

. 89-52) ; Mistral, 14» (539-52-43) ; 

la Vedette, de R. Hauff ; Magic Convention. 15" (828-20-64) ; 

■*' " Murat. 16® (651-99-75) ; Napoléon. 


(380-41-46) ; Clichy-patbé. 18* 


I.VS SOMMES PREFERENT LES 


Gobe lins. 13* (336-23-44) ; Mistral. 
14* (539-52-43) : Montparnos. 14» 
(327-52-37) ; Magic-Convention, 15* 
(828-20-84) ; 14-JuUlet - Beaugre- 
nalle. 15» (575-79-79) : Murat. 16* 


SOLITUDES AMERICAINES tv.o.). 


Gros p ian ; Jeu. : Vol à la tire : Saint - Germain - Village, F 1 (633- 


GROSSES (Fr.) : Ambassade. 8" 


15 h. - le Ring. d’A. Hitchcock ; 


: Extérieur nuit. d^L-J. Bral ; 
: le Pré. de V. Tavlaal ; 21 h. : 
jspecilve B. Sondera : le trip- 


la (297-53-74) ; Marivaux. 2» (296- 
80-40) : U.G.C. Opéra. 2» (261-50- 
32) ; Ciné-Beaubourg. 3* (271-50- 


IL FAUT TUER B IB G ITT HAAS 


U.G.C. Odéon, 6' (525-71-08), Blar- 


(Fr.) : BerUtz, 2* (742-60-33) ; Ma- tille. Il» (357-90-81)’. — VJ. : U.G.C. 


HOMMAGE A JEAN GREMXLLOX, (222-87-23) ; Olymplc - Balzac. 8» 


rignan. 8* (359-92-82) ; Parnassiens, Opèia. 2* 1261-50-32). Montparnos'. 


de Vrlngsveedel 
LUNDI 16 NOVEMBRE 
i. : Ca.-net de notes pour i 


Orestie africaine ; AppuntL per un 
film lndiano. de P. P. Paaolini ; 
17 b. Charlotte, de F. Weiss ; 


FILM M1IVEAU 


la Contrescarpe. 5" (325-78-37). H. 


Mer. 22 h. 15, Ven. 18 h. 30. 


MACADAM COW-BOY (IL, VJD.) : 
Saint - Germain - Village, 6" (633- 
63-20) ; Elysées-Llncoln. 8» (359- 
36-14). 

LE MEPRIS (Fr.) : Forum. 1» (297- 
53-74) : Studio Logos. 5" (354- 
26-42) ; Olymplc-Saint-Gennaln. «• 
(222-87-23) ; Olymplc - Balzac. 8* . 
(561-10-60) ; Olymplc -Entrepôt, 14« 

(542-67-42). _ 

MIDNIGHT EXPRESS (K, V4>. (*3 ï 
Ciné-Beaubourg. 3" (271-50-22) t 

Quintette, 5» (633-79-38) : Gau- 


Sam. 14 h. : Remorques ; Jeu- 


IRAN, UN PRINTEMPS EN HIVER 


mont- Ambassade. 8" 1 359-19-08) ; 

Parnassiens. 14» (329-83-11). — 

VJ. : Berffts, 2» (742-60-33) ; Capri, 


(Fr.) : Escortai. 13» (707-28-04). SL. 


(•) : U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32), 
Bretagne. 6» (222-57-97;. Norman- 
die. 8» (359-41-18), Maxévllle. 9* 


Ven- 22 h-, Dim. 19 h. 30 : Pattes 


(770-72-86), Paramount Montmar- 


blanches : Dim. 14 h. : Maldone ; 


2" (508-11-69) ; Cllcby-Pathé. 18" 
(322-4 6-01 ); Images. 18* (522- 

MON M) ÔNCLE (Fr.) Champotllon. 
5» (354-51-60). 


tre. 18» (606-34-25). 

LE PROFESSIONNEL J Fr.) : Gau- 
BerÏÏtz, 2» (742-60-33 ) . 

(233-56-70). U G.C. Odéon. 6» i325- 
71-08). Gaumont Ambassade. 8» 


MONTY PYTHON (Sacré Graftl 1 


(233-56-70). U G.C. Odéon. 6» i325- 
71-08). Gaumont Ambassade. 8» 
(359-19-08), Normandie. 8» (359- 
41-18). Saint-Lazare Pasqulèr. 8" 
1387-35-43). Hollywood Boulevard. 


Miroir : Solaris : André! Roublev. 


FESTIVAL F. WISEMAN (VJJ-). 
Olymplc. 14» (542-67-42) : Mer. : 
Juveail court. Tratnlng : Jeu. : 
Canal zone. Essen e : Ven. : Wal- 
fare. H!gh Scbool : Sam. ; Law 
and Order. Model. Primate ; Lun. : . 
Hospital. S Inaï Fleld Miaalon ; 


STROMBOU (It-, v.o.) Action Chria- 
tlne bis. 6" (325-47-46), Action La- 
fayette. 9" (878-80-50). 

TAXI DRIVER (A.. vJ.) (•*) Opéra- 
Nlg ht. 2» (296-6 3-56- 
THE BLUES BROTHERS (A.) VA 1 


Saint-Michel, S» (336-70-17). 


_ .. r,. rrOC 
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L'AFFAIRE DE BROGLIE AUX ASSISES 


JUSTICE SCIENCES 

5SISES Après la nomination de M. Claude Fréjacques 


La nouvelle direction du C.N.R.S. 




Un moment désemparé par îea 
démissions en cascade de sa direc- 
tion. le Centre national de la recher- 
che scientifique (C.N.R.S.) a rapide- 
ment retrouvé une tête.' Après avoir 
nommé la semaine dernière M. Jean- 
Jacques Payan à la direction du 
C.N.R.S., an remplacement de M. Jac- 
ques DucuTng. le conseil des minis- 
tres -a désigné, mardi 10 novembre, 
M._ Claude Fréjacques, directeur de 
la ‘délégation à la recherche scienti- 
fique et technique (D.G.R.S.T.), au 
posta de président du OJ.R.S. an 
remplacement de M. Charles Thi- 
bault. également démissionnaire. 

Cette hâte à nommer les nouveaux 
dirigeants du C.N.R.S. traduit la 
volonté de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment. ministre de la recherche et de 
la technologie, de ne pas laisser trop 
longtemps désorganisé cet ensemble 
de recherche qui dispose d’un bud- 
get de 4£ milliards de francs et 
emploie vingt-trois mille trois oent 
cinquante personnes, dont neuf mille 
chercheurs. 

Comme cela a été indiqué à 
M. Payan. Il est probable que la 
mission de M. Fréjacques a un carac- 
tère transitoire. Le ministère a en 
effet pour principal souci, bien sûr, 
de • foira tourner la boutique », 
mais surtout de préparer les travaux 
du colloque national sur la recherche 
de janvier 1962, dont les conclusions 
aideront peut-être à définir fa réor- 
ganisation du C.N.R.S. ainsi que ses 
futures orientations. 

De ce point de vue. le concoure 
de M. Fréjacques, ancien membre 
du comité national, membre du 
conseil du C.N.R.S. et directeur de 


la D.GJLS.T. chargée d’assurer la 
coordination interministérielle de la 
politique nationale de recherche, sera 
précieuse d’autant qu’il travaillera 
sans doute en relation avec aon pré- 
décesseur à la D.GJLS.T., M. Roland 
Morin, actuellement chargé de mis- 
sion auprès du ministre. 

Parallèlement A ces occupations, 
M. Fréjacques devrait, pendant quel- 
que temps encore, continuer à diri- 
ger la D.G.RS.T. an attendant que 
se mettent en place au ministère des 
réformas dont certaines porteront 
peut-être sur la D.GJLST. 

I Né Ie 1» août 1924 A Parts. 


Les âus de Midi-Pyrénées se prononcent 
sur la centrale naclâtire de £oUech 

Un mois après le débat à F Assemblée nationale sur le programme 
énergétique du gouvernement, le conseü régional de Midi-Pyrénées, 
présidé par M. Alex Raymond (PJSJ, a approuvé, le 10 novembre, 
le dégel du chantier nucléaire de Qolfech 

par un contrat avec le gouvernement». D’autres consultations ana- 
logues devraient avoir lieu. les jours prochains, pour d'autres sites, 
et le 23 novembre le conseü régional des Pays de la Loire do nnera 
son avis sur le projet de centrale en Basse-Loire ( peut-être à Lavau. 
en amont de Saint-Nazaire). ' 

Au-delà de Fenjeti économique de Féqutpement nucléaire et de 
remploi (les travaux sur les chantiers peuvent représenter, selon 
le rythme de construction, V embauche de deux miBe à cinq müle 
personnes par an), ces consultations entreprises par le gouvernement 
soulèvent une question politique essentielle. Quelle expression du. 
suffrage universel est prioritaire : ravis des citoyens de la com- 
mune choisie pour rtmplantatton, celui du département, celui du 
conseü régional ou le vote du Parlement, ou enfin la décision du 
gouvernement ? Comment définir le compromis, quelle légitimité faire 
prévaloir et aü placer le pouvoir d'arbitrage ? 

Un petit oui et beaucoup de si— 

De notre correspondante 

Toulouse. — Le conseil régional la fin dn chantier. Le conseil 
de Midi-Pyrénées n’a pas émis régional souhaite aussi le déve- 
d'avis clair et définitif sur la loppemexxt d’une politique réglo- 


ds MazJngarbe. A partir de 1971, fl 
dirige la division de la chimie du 
C.E-A. C'est d’ailleurs sons sa direc- 
tion qu’a été mis an point un pro- 
cédé chimique de séparation dea 
Isotopes de ruranium. Ko min 1980. 
U quitte ce poste pour prendre en 
Charge les destinées de la Délégation 
générale A la recherche scientifique 
et technique (D.QA9.T.), organisme 
qu’il dirigeait Jnsqn’A auJourd’huL 


vembre à Toulouse, Il a voté à 


i du conseil, les commu- 


nion doit s’intégrer dans le cadra 
général de la politique énergéti- 
que définie par le gouvernement. 


tectonique. D a présidé l 

1976 le comité consultatif de la 
recherche scientifique et 


L'assemblée considère donc Le groupe d’action régionale 
w-eeUe ne peut émettre une représenté à la tribune par 


blés indispensables au développe- v 
ment du Midi-Pyrénées ne sont P 
pas acceptés sous une forme P 


contractuelle garantie par le potn 
gouvernement ». très 

A deux reprises, l’établissement d’ex 
public régional avait dit non. serv 
a la centrale tant qu’un débat aux 


lard catastrophique 
le d’une région déjà 
èev. En s homme 
M. Boscaiy-Mons- 


démocratique n’aurait pas eu lait pas sTétonner qu’un ca nd idat 
lieu ; Il était défavorable au ne tienne pas ses promesses après 


AÉRONAUTIQUE 






cents mégawatts prévues 


tx a no h. es de treize et-Garonne), fidèle A sop cho ix , 
gawstts ~~sdzaeiKmeptr œame a'amcernC'au-premier 


nrmcjL\n»-z nnoiniigtiwa prévoient ration de la résolution mais, 
notamment la création Immédiate voyant que nos amendements 
d'une commission d’information seraient toujours rejetés, nous 
disposant d'un large pouvoir d'in- avons décidé de_ ne pas adopter 
vestigation, le renforcement des la motion socialiste ». 
dispositions prévues pour protéger Soixante - quatorze conseillers 


CARNET 


liai Maxime Fredj, née Juliette 
rc^ntes Renée et Lucette Fredj, 

Mme Jean-Louis FredJ et ses 

«riants, 

M. Jean-Michel Dsyesan et Mme. 


née Buguette FredJ, et leur fine. 

M. et Mme André FredJ et leur» 
ffllm 

Les FredJ, imrain», Ben- — Le conseil d'ad m i nis tration de 

fredj, Ayacha, Cherqul. Benabn, To- Gaumont a la donleur de faire put 
|miii nocrU. Qhneesfa, Bourin, Ben- du décè s de 
eald, Dorftnan. parentes et alitée». M. Henry P OTEZ, 

ont la grande douleur de faire part vice-président 

du (IM* de do nmutHii d’administration, 

HT, Maxime FREDJ, de la Légion d’honneur, 

grand-croix de l’ordre n ati on a l 
époux, père, beau-père, grand- du Mérite- 


Mme REYSSAT, 
née Geneviève Gaud, 
pieusement «menu, la 7 novembre. 
A l’ége de quarante-huit ans, A Paria. 

Le service religieux aéra célébré, la 
Jeudi 12 novembre A 1* h 48, en 
réglise Saint-Lambert de Vanglrard. 
3. ma Oerbart. Parla (U*). 

DO second service religieux sure 
lien, le vendredi 13 novembre à 
15 h 30, en l'église de Paymerae 


MEDECINE 


— La directrice du lycée Edouard- 


ont la douleur de faire part du décès 
brutal de 

Mlle Andrée ROSARY, 
ancienne élève de l’Ecole normale 
supérieure, 

agrégée de l’Université, 
professeur de première supérieure, 

sur v enu le T novembre 1991. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
cm l'église du Balnt-Msia-de-Jéaua. 
91. rue Têto-d’Or, A Lyon, Jeudi 
12 novembre 1981 A 34 heures. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


iVAli 
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Les mesures et les projets du gouvernement sur la Sécurité sociale 


Présentant les mesures d'amélioration et de financement de 
la Sécurité sociale, Mme Nicole Questiaux, ministre de la solida- 
rité nationale, a déclaré, mardi 10 novembre, après le conseil 
des ministres, que * la solidarité avait inspiré la politique * du 
- gouvernement. - Nous avons pris nos responsabilités » pour 
« consolider » une institution chère aux Français et remédier 
à «des prestations dévalorisées, des inégalités devant la santé », 
agir en faveur de « catégories encore mal protégées », tenir 


compte de « groupes socio-professionnels ne cotisant pas à hau- 
teur de leur capacité -. 

Pour Mme Questiaux, les décisions du 10 novembre marquent 
« une avancée sociale importante et significative qui s'inscrit 
dons une politique dont le champ d'application dépasse ces pro- 
blèmes sociaux. Une avancée qui ne préjuge pas la grande 
réforme de la Sécurité sociale qui va être engagée en 1982 » : 
prestations familiales, modification dans la gestion des caisses, 
retour à l’élection des administrateurs en 1982, aménagement du 


financement de la Sécurité sociale en faveur des entreprises de 
main-d'œuvre, meilleure utilisation des dépenses de santé. « Une 
réforme de l’assiette des revenus servant au calcul des cotisa- 
tions que des recettes fiscales feront partie de notre projet 
de réforme. Aujourd’hui, il s’agît de premiers pas vers une 
réforme en profondeur. Le pays ne pourra pas tolérer une pro- 
gression constante des dépenses de santé si nous n’élaborons pas 
un système impliquant toutes les parties prenantes», a ajouté 
Mme Questiaux. 


ASSURANCE-MALADIE 


ment prolongé et une thérapeutL- claires : 1 850 000 personnes dont le deuxième enfant au lieu de flexion marquée et consciente des rance-maladie des employeurs 


_ . - , que particulièrement coûteuse, 655 000 

# Les chômeurs non mdemnz- qu^u©, «ont inscrites en ?59onn 

aés, ayant perdu le droit à l assa- d’cret du 2 


... régime général 

759 000 an régime agricole. ) Coût 


rance-maladie. bénéficient à non- 
droit (bénéficiaires : 


telles qu'elles sont inscrites „ _ 

dîcret du 2 mai 1974, le ticket 21,85 milliards de francs en 1982 mettra d’augmenter de plus* de téeT Elle suppose un effort de 

modérateur est supprimé. au lieu de 13.15 milliards de 25 *7. le pouvoir d'achat des gestion dans les établissements 

Jusqu'en 1980, l’exonération francs en 198L à la charge essen- allocations familiales versées et une limitation relative de la 


novembre 1981 (9,10 milliards 
de francs) ; 

— Relèvement du plafond au 
1® juillet 1982 (2,80 milliards de 


du ticket modérateur était égale- tielle du budget de l'Etat. 


environ 50 000 : coût : 200 mil- 
lions de francs en année pleine : 

^.duplication: trn projette _ rareirora. .ppuc ra»™=. 

-ée en shdème maladie), dès lors que les ble à l’allocation supplémentaire rement 


JnîrfiZ ZZ sixième maladie), dès lors que les ble à l’allocation supplémentaire rement les allocations servies aux ceutiques. Le 

rtînl tA^dtonîicaf? dépenses à la charge de l’assuré du Ponds national de solidarité familles ayant plus de deux attend de ces 

çï/wïrf™ lolnf atteignaient 528 P sûr six mois, versée aux titulaires du minimum enfants; 3) attribution des majo- discutés avec les intéressés, une francs). 

i2aSiS%Seiï * Le décret du 8 janrâr 1980 vleiDeæe : le seuil, qui était de rations pour âge à l’aîné des delà pré^isond^ dé- «Les 


. _ — — . deux millions six cent mille progression de la ma^w» des hono- — Intégration dans l'assiette 

ment accordée pour one m a l adi e # Relèvement du seuü de reçu- fa mi lles ayant deux e n f a n ts et à raires versés comme des revenus des salaires servant au calcul des 
inscrite sur la bste (l a vi ngt- pérotion, sot successions, applica- m a in tenir ou augmenter lêgè- des officines et des prix pharma- cotisations patronales d'une pax- 
“ “ ‘ - - x tie des cotisations aux régimes 


de sécurité sociale, de certaines 


Ddératetir pour la 1977. passera à 250 000 P. 


actuellement n’y a pas droit; 


prévision des dé- 
üliards de francs 

les quelque 230 mil- 


voyance sont exclues de l’assiette 
des cotisations (du régime géné- 


Tmfpfnic afin /Va tk&nTu*r to, * “ charge de 1 assure, c est le calcul flfis retraites va être mensuelle de calcul ; 5) simpli- nntîca Hr\r> h's « mm rm> - ral de la Sécurité bot laie V rvmr 

jg alrnl que beaucoup d 'assuré! an- ajusté sur La base des dl* meü- /Jcatitm de l'allocation d'orphelin . r fsT^taïrttaïïraïï te iStle iSÏÏre a un 

“ta iSrî pim vaut exonérés, se sont yu Sures années, (bénéficiaires : afin qo'il y ait un taux unique ; Jû 1 n tanffSé 

te Srf^u^^taSom téé'-’mer 80 F par mois environ neuf cent mille. coOt : 61 aimpllTication du régime des * i 1 '" c ” llre 1881 ■ par - d<lcret 

53Sl? K J,‘ i îSfinSm P ^S« «D'un ooût de gestion Sevé, MO militons de troncs). prêts .n jeunes, me ns , e s (1 i 


ssruv ssïuhs -» 'aasf ««sè 

à laquelle l’assuré cesse de rem Tmmt mw " p 


iucnuic wimh^ihu» C'iucm- Situation actuelle : «jusqu'au (suppression des justificatifs) , 
ment les plus démunis en même 1" Janvier 1973, les pensions 7) Réforme du financement des ““ traçant* rfàrrënwnt 7«* 

P Ur .J® s . condiüonsd'auverture des ^^tepemccmes lourde- XBJSSSJS&ElSS. ^nneroent des du PSS «g» protection c omple t 


(Une telle cotisation avait été 


n’a pas encore été pris. 

* Le gouvernement a • 

d’appliquer l’article 16 précité, e 


droits (au lieu de trois mois anté- 


• Suppression des abattements vantagè en particulier les ouvriers 
— ! a Jeta des diipmsatres. - dontîes rémunérations en rrn de L ïf 


taire obligatoire et la protection 


Concrètement, cette loi a privé ™ ÏÏSkr ItVXTÏ TtafÆSÏÏ. h fcancTfin — « 

de droits sociaux deux catégories lia rds de francs en an 

de personnes : les chômeurs ayant auppresiMi de ces abat- pelles qu ils avaient gagnées dans Date ^ d’aDulication ■ 

SSîSrûSfkSSSS Sœ ooS ief miu^ 


(250 millions de francs) ; 


épuisé 

taon depuis plus d’un an ; les 
. - d’emploi non 


^ Seules seront incluses dans 

t orce « rue. , « — I Cette cotisation de 0.Î % seu- raaslette des cotisations sociales 

• rtméliorctto, des penstols de !S°^ t _£ 1 ^? n S, ée ,„ a ,Éîlî rtée paT 


sitlons de l’arrêté interministériel w Ameimiu*wn uea uciuiuru u« — • — ■■ — . .. — — - 

du 13 mai 1976 (_). Des conven- récession: «Des mesuras inter- régemen taira « oc septembre un deret du 30-1Î-1960.J 
indemnisés et chômemi depuis gens qnl lie nt les es tes et les Rendront eu 1- juillet 1983. nui 1983 pour celles d ordre législatif.) - --- 

ptaTdmoaa ,nl ponualSit «ïïST pourront être mpdj- porteront de 50 a =3 Je. taua 

revaut bénéficier de la coov“- dans la meaure où ta fte rt version t»m les bénéfici aires [gj étOHOm M 


te un uus teutr trere- situation dec dispensaires, leur des caisses d’assurance- vieil] esse 
T’A WP r «Mie Atnfernl budget, leur équipement, les be- des salariés du régime général du 

ajn js. us etaiem auxquels Us répondent, le régime agricole, des régimes des 

justifieront». artisans et commerçants (Can- 

Situation actuelle : « H existe cava et Organic). Simultanément, ^ w ^ 

peu moins de les règles de cumul seront revues santé. Cette politique sera défi- 


— Relèvement du plafond des 
salaires, servant au calcul 
certaines cotisations, ‘ 


âgfâde moi^ je vingt^eptS fSfJtSSS»® 1 * 115 répondent ’ ^Sime ^a^feoie^ d^^régnes^des 

• AméUoration des rembourse- _ 

ments de divers produits médi- actuellement _ _ 

eaux : pour les lunettes, te rem- 3 00Q dispensaires," 2 000 centres pour tenir compte des effets in- 


— Création d’une cotisation de 
To d’assurance- maladie sur les __ 

coocertKlon avec tontes Ire ÿoretlonc vereére être cMmeure Utm *S^StSSS 
agricoles 


tions destinées aux régimes csm- 
plément aires légaux : ceux-ci ne 
l«r seront donc pas tonrbés par cette 

- • mesure, qui concernera seulement 
les régimes « sur-complémentai- 
res». 

— Recouvrement des dettes 
patronales (3 mmiari s dé 
francs) ; 

— Première étape dliannonlsa- 


certains modèles seitmt redéfinis ; dêntalra;. ' ' troncs in 19M.) ÎJ 1 Q^StîknS c° M P Raüte.°et 1382 > : 

pour les prothèses dentaires, la » lies tarifs pratiqués dans ces Situation actuelle : Sous cer- Qui débouchera en Janvier 1982 — Première étape d’un aligne- 

n^nctet ur e^tueUe e6t «1 dispensaires sont ce« des actes taines conditicms^Jc t au x^de^ la ^or la présentation ^u gouvèr- «ent j—* sur deux ans j— Hpc 


des 

régime 

pour les salariés (200 mil- 
lions de francs). 

Situation actuelle: «Entre les 
cotisations théoriques, résultant 


nomenclature actuelle est «1 dispensaires sont ceux aes actes taines concilions, ie taux œ ia Jn, 1- nrés^nLatkm 'an aouver- ment — sur deux ans — des nmdntt h b taux Aà la mfLu. 

cours de révision. médicaux ou paramédicaux; ad- pension de réversion est égal à nement fi’une charï» de lasanté. cotisations des commerçants, ar- tian^Tmniliale Dar la masse des 

Situation actuelle : «Depuis fectés d’un abattement qui varie 50 % de la pension principale ^ politique de là santé doit üsans. professions libérales, pour JJSres agricolesfet lœ ccStioiï 

SSÏ h a£ï?îîiJV,rtïï: pour chaque dÉperosairo de 7 % dont bénéficiait ou eut bénéficié prendre cinq ducrtlons nouveLre : le regime famille : en 1982. te effectivement reçues par te régime 

tourement PM la S&unté^soclale à 20%. selon 1e niveau d'équipe- l'aaanre. connaissant des bfooins et i'ac- bain de 3^5 51 sur te partie général, l'on constate un écart 

'■ — ’ — — PRESTATIONS FAMILIALES tlon de prévention ; gestion inférieure dn revenu inférieur à d'im peu plue de 1 millim rt de 


h- pour ( 

. Ue à 20 91, 

de nombreux biens médicaux est ment et par la voie d’une con- 
rest: bloqué à un niveau fixé en vention avec la ra.i«so primaire 
francs. Dons le domaine de l’au- (go % à 75 % des dispensaires • Majoration de 25 % de 
dioprothèee, de la lunetterie et selon la catégorie sont h — 7 %). Vàüocatïon-logement au l mT dé - 
de l’orthopédie dento-faciale, » Le principe de l'abattement, cembre 1981. 


particulier, la _ eonvertnre ± lareoi 


hstôriqae - (bénévolat 9- Réforme des aides familiales: 


de certaines organisations pro- la deu xi è m e tepe de iwaJori- maSeet du médicament 


sociale _ 

rembaorsemente ne suivant pas le fesslonnelles. statut fiscal, etc.), satlon de 25 ‘Ü des allocations 
mouvement des prix. On en est ' n'est plus fondé aujourd'hui, & en 1982 se traduira par 
arrivé aujourd’hui & une situation mesure que le salariat s’est géné- « ré - orientation profonde 
dans laquelle les taux de rem- ralisé. U constitue au contraire système ». Les a projets qui vont 


concentrée du système de s 

diversification des modes d’exer- 
cice des professions de santé; 
a grande réforme hospitalière » ; 

- -BveUe -politique <£3 la. pfaar- 


10 000 P sera porté de 3.25 «Te à francsT» 

5,5 To (340 millions de francs) et 0 Autres ressources . 

les cotisations seront calculées — Doublement de la taxe ,j 


E résultera de ces réformes. 


— Participation du budget' de 


; danc le moyen terme, un** in- et demi des cotisations d’assu- bancs). 


pour certains dispensaires actifs, être soumis 


beureement varient de 10. .. a w 

30 % selon le bien visé. NI les et la mesure où Ils ont sociales 

fonds de secours des caises, ni les développé une activité préventive suivantes 


organisations 

familiales sont les 

rr , ; 1) Le plafond du 

mutuelles ne pouvaient remédier et sociale intéressante, une péna- complément familial sera doublé 
ne situation aussi mauvaise.» uté injustifiée.» pour les ménages où les deux 

I Suppression de la franchise Coût total des mesures assu- conjoints travaillent : cent cin- 
80 francs pour la « vingt- rance-maladie : 1,8 milliard de quan te mille familles de plus 


bénéficieront ainsi de ces pres- 
tations 2) Harmonisation du 
barème des allocations fa mil iales 

-, , « _ Relèvement du minimum destinée à mieux prendre en 

80 francs par mois en cas de soins vieillesse : il passera, au l® jan- compte le deuxième enfuit et 


sixième maladie ». Le gouverne- francs. 

. TO .^^ oger . ,!£ décret du ASSURANCE-VIEILLESSE 


très coûteux. 


_ vîer 1972. à 2 000 F par mois au supprimer les discriminations 

Situation actuelle : «Pour tout lieu de 1 700 P pour une personne selon le^rang^A ce titre,__ l'allo- 
assuré atteint d*une des vingt-cinq seule _et à 3 700 F 
affections comportant 


Les retombées amères de la solidarité 


(Suite de la première page.) gnera certaines entreprises 


permettre de payer assez bien majorité <* «*>*«» . . 

ou très bien leur personnel. — valables — d'agir ainsi mais 

elle doit aussi savoir que certaines ' 


l’argent dans lés poches les plus 
remplies pour exercer un trans- 
fert de revenu au profit de cer- 
taine ménages, le gouvernement 
opte à nouveau — et c’est «sa» 
cohérence — pour une -« relance » 
par la demande. Globalement, la 
majora" J_ " t ~" 

claies 


Veü. Barre, Barrot — sur la Séca- 

__ _ rité sociale, qui se sont échelon- 

De même le déplafonnement déjà — inévitablement un double nés de 1975 à 1980, le nouveau 
des cotisations patronales estril effet négatif, économique et pey- minis tre a élargi 1 appel a l effort 
aussi un geste de solidarité chologique, sur l'incitation des épargner le patronat, alors 

■ — surtout si l’on y ajoute les patrons à investir, épargner, être U ue tel p as e te le cas en 

exonérations de cotisations déjà dynamique^, alors que la priorité 19 7 8 et i9? 9. A cette exception 
annoncées, — puisqu’ 3 exige un est la lutte pour remploi. Faut-il pres. n’y a-t-d ^ quand meme 
— «v-iAi-i, ~n.-T«ïv,f — i — o t « nouvelle un air de ressemblance entre tous 
raisons ces plans? A l’Assemblée, mardi 
-■ — =- =oir, un dépqté UDF. s’étonnait - 

. — , . eue QOU ao»i savoir «wchuiuks -Mais où est le changement? 

.JL, "S < d« s5Steïité m tf])S aotras «^0°= oa ^déclarations H n'y a pas de « mlraole > e.. 

“‘ tnu “ J risquent d'uggrarer te mata!» eoonomit ni trente^ir mojens 
îJ3ou<^Sêm efe^amDOTte^dë d’on patronrtqui, lai raisonne pour équilibrer un budget, sil'en 
“SSS? T:, selon une autre logique. N’y «eut préserver les prestations 

ïSüSX: a v “*m pas upe certaine ineohé- sociales. U Iteit blHl payer. Le 

renoe à majorer en Juin 1981 des . manque d audace du gouverne- 
iFS!" prestations sans prévoir de finan- ment serait cependant de n’avoir 
* ver ~ cernent immédiat, alors qu’ofa 1»^ £ait davantage appel aux 

connaissait la réalité des autres revenus que ceux consti- 

comptes? thés par les salaires. Le manque 

« — — * — — — responsable, ^ons de pr^ta tions sans être cotisations patronales, on aurait 
toutes choses égales par ailleurs. b ;en sBr qur le déjolt aéra tata- ar»el à l'Inmet, quitte à 

d'une élévation de 3 7t environ 18 ?-, 81 fteraSté? Snqui 

dn revenu disponible des- ménages crise économique persiste ? ÎTy d0 t^nps sans doute ? Manque de 

I en pouvoir d'achat a Et contraire- «-«-E.PM incohérence enfin „ . ” 

ment i certaines critiques, repro- g“S®f _te “J^eil des mrojtres Certes, iîlaut donner 

cirant au gouvernement d'an- S?2L'F 1 ? ™ ( JfJÎZJS Su pomoir d'aSïrmœïï 
croître gtohalenxurt les charges J* “J™ “J?" »î e volonté d'mœger une véritable 
des entreprises, tes prélèvements la tante do naeau moins 1 impres- SïftisiKnKSBiarMsteU ^tau- 

sm les firmes (Mtjsottons, et 18 " ratB,te ~ ditK %*’**&? lTbSSalwSt 

JSSîl ^JJ, P0OT l Ü^L , eUr âSS^'y a-t-il incohérence, agisse et êfepree ses projets ÿU 

coSn» l'e&ratelteppSdüoSTcS ne ventMS renforoer te orarant 

*" m2 au heti ** 25tS% séria d’autres mesures pour exo- mÿKMamt.jge 
«r 1981 s. • nèrer des entreprises, relancer ^ importante 

21 faut cependant nuancer le l’emploi A l’heure des comptes, 
jugement sur la cohérence du- fl faut toat oomjàer : les charges S 

plan Questiaux. Première nuance: et las allégements pour les entre- iroinesaistfe glandes réforme 

cette stabilisation du prélèvement . prises qui figurent dans un autre 8004 re5tees 

des entreprises, qu’on cite à pial- budget, celui de l’Etat. Plus qpe mnn «rendre en 

sir au ministère, s'expliquerait en d’incohérence économique, il fau- ^ 
fait par une baisse des profits, droit donc perier deVteques ou 

donnant lieu à moins d’impôts de paris audacieux du gouverne- I 

«rlM btoéBcSJ iKanent aï . ment .A lui désormais de savoir S 

il y aurait bel et bien accroisse- aussi compter et de renloreer ^ étiSes de 

ment des charges et s'il n’apra- tout ce qro peut servir te lutte ‘Snitemo SiSîtaS 
zalt pas évident en auditionnait pour l'emploi si par malheur, la M 

cotisations et impats, c'est que- relance s'avère trop timide. S^ôtSSrara ” J tap6 ‘ 
tes entreprises sont dèji en dif- Faut- il aussi perler de manque L'heure des comptes et de la 

Mÿtes. Deuxième nuance : le d'imagination 4 propos du pfan solidarité, qui autoord’hnl a des 
.dêpWconemeirt de. la cotisation QnsScî ? Certains parlent déjà retombéfe amères, doit aussi 
patronale - aussi Justifié solt-.il de «pian Sptoî Wi.. C'est deSffrhenre du réalisme. I 

oublier qu’à la différence dee 

plans pr^édents — Dmafour, JEAN-PIERRE PUMONT. I 


Le P.C. donne de la voix 


(Suite de la première page.) par le conseil des ministres est 


ministre en particulier, auraient compromis « boiteux » ? 
préféré que ne soit pas alourdie — ' " " ‘ J ’ "’ - 

la charge des entreprises. 

Le président de la République ^ 


déjà un problème politique. M me 
Nicole Questiaux souhaite reve- 
nir au système antérieur aux or- 
donnances de 1967, c’est-à-dire 


problème à f élection des administrateure. 

J Certains membres du gouver- 

nement. et non des moindres, 
craignent Qu’un tel retour en ar- 


Sécurité sociale. 

Face à la nécessité de combler _ 

a» xv-ia«u. le déficit, le gouvernement ri ère. en donnant la majorité à 

piê par M. Defferrè Le chef «>»Ptait récupérer quelque 6 à la C.G.T. et à la CJJ3.T. au sein 
de "l'Etat est en effet soucieux 7_milliards de francs sur les arrié- des caisses de Sécurité sociale, ne 
d’éviter que le nouveau pouvoir due par les witreprises. En conduise à institutionnaliser _ le 
ne se coupe de sa base sociale 
et électorale. Ainsi s’explique que 
M. Pierre Bérégovoy ait insisté, 
au cours du compte rend! 
travaux du gouvernement. 2 


fait, cette espérance, selon les conflit entre les deux centrales 
dernières estimations, s’est pro- syndicales, au bénéfice sans doute 


premier ministre a l’esprit une telle perspective que 
* . la hâte, trouver un le premier ministre a jugé bon 

la néces- palliatif. De son côté, le ministre d’émettre, à Marseille, quelques 


_ l’économie préconisait on « idées personnelles » sur la ques- 
Sécurité sociale qui doit être ètîozt d’économies de l’ordre de tion : M. Mauroy a suggéré que 
accomplie l’année fi à 7 milliarrla d» fmruvR r il n’«i W AnllfwtivMAa lowites mrtiei- 


âté d’ime réforme globale de la 

[ ni ^ t prochaine. 6 à 7 milliards de francs : 2 n’en 

Ainsi s’explique également que a obtenu que la moitié. 

le secrétaire général de l’Elysée Restait donc, de l'avis de 


les collectivités locales partici- 
pent, pour one part, à la gestion 
de la Sécurité sociale, dans le 


Augmentation de _ . _ . _ . 

se serait sans doute qu’une telle participation, pour 

__ traduit immédiatement, et de fa- peu que les collectivités locales 

duction du temps de travail le çon spectaculaire . selon l’hôtel conttibuent au financement du 

second l’àee de la retraite. Matignon, sur l’indice des prix : système, pourrait être une incita- 

une telle solution a donc été tion supplémentaire an nécessaire 


aujourd'hui, ctevroteiit d onc d e- ^ rtforme des stractures. prt- 
mam y retrouver leur compte, pour 1982, pose d’ores et 

Dans le même ordre d’idées, ¥ue ^ ^ 

M. Bérégovoy a d’ailleurs 
que l’on s’achemine vers 


freinage des dépenses de santé. 

JEAN-MARIE COLOMBÀNL 


drat du compromis mis au point 


M. BARROT : 
L’IMPRÉVISION 
DU GOUVERNEMENT 

M. Jacques Barrot, député 
UDF. de la Haute-Loire, anc ien 
ministre de la santé et de la sécu- 
rité sociale, a déclaré, mardi 10 no- 
vembre, que les mesures arrêtées 
par le conseil des ministres mani- 
festent « Vimprévision des six moi s 
de gestion » du gouvernement. 
Les prélèvements sociaux nou- 
veaux compromettront, selon lui, 
la relance et aggraveront le chô- 
mage. « Le nouvel égu&bre finan - 


Dans la presse parisienne 


mois de novembre. Les 


la plupart des pays occidentaux natres sont également frappés 
f efforcent de Imiter leurs dé- cette fois par une mesure gui 
penses de santé, nous en sommes reprend une recette de mauvaise 
à éponger temporairement le mémoire que MM. Giscard d’Es- 
dé fiait d’une Sécurité sociale de taing et Barre avaient déjà applf- 
pàts en pl us d àséQU&Orée, Et quée au malade (~i. 

détriment . du pouvoir , C'est - autant émargent en 

matas pour M consommation. 


cela . 

d'achat des salariés .. __ 7numa ____ ^ 

-com pétit ivité des entreprises. Les autant en mains, pour activer la 
reiance > autant en moins pour 
contradiction totale mec la poli- impulser ta création ff emplois que 
tique économique définie par le le gouo&nenumt s’est fixée comme 
gouveimement socialiste. On utfir- ^èMfprioritaire. » 
ment jusque-la que tout devait L. f , j_ 

être mis en œuvre pour stimuler .J™ 5 é ™ qna ^_ ÏL ^ 
la consommation et relancer ^ a 5ïï°LL , ÆS^ï2I5 » lac- 
annonçaru de nouvelles p resta- ' ï®® aues^^u^i conclut : « Four- 

, «S SSalJSSSStl ^ 


futur, s, on laisse faussement croire 
aux Français que les ressources 
sociales sont inépuisables. En ne 
manifestant que des velléités im- 
précises pour mieux gérer le sys- 
tème de soins, a», s'expose rapi- 


Pourquoi faut -fl que les mesures 
L’HUMANITE : une mesure «transitoires* soient prises aux 
■ JniustïfMw» dçpens des travailleurs, alors que 

înjusnnee réforme annoncée doit avoir 

Sous le titre e Une mesure pour but de mieux satisfaire ae 
injustifiée » Jacques Coubord droit élémentaire, le droit à la 

écrit dans l'Humanité : « La santé ? Pourquoi - faRait-ü céder 
ponction sur leur niveau de vie aux cris des battus du 10 vuA? » 
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UN JOUR 
DANS LC MONDE 


LES POURSUITES CONTRE M. PIERRE MOUSSA 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


L'ancien P -D G. de Paribas est inculpé 


2. LA CRISE DU C.NJLS. : « Du 
crédits et des tonnes », par Jeun 
Lontman ; ■ Innover », par Jean 
Bouvier ; - Pour une autre concep- 
tion », par Monique Florenzano, 
Mitxen Tlonat et Philippe Rousseau. 


3. PRÛCHE-ORltKT 

ISRAËL : les manifestations se 
multiplient dans les territoires 
occupés. 

1 DIPLOMATIE 
1 ASIE 

4. EUROPE 

- La Hongrie vingt-cinq ans après » 
(NI), par Charles Vanhedce. 

4. AFRIQUE 

Le conflit saharien. 


5. Le communiqué dn conseil du 

6. L'examen du budget A l'Assemblée. 

~ LE MONDE 
DES ARTS 
ET DES 
SPECTACLES 

AUJOURD'HUI LA GRÈCE. 

1. Entretien avec. Mélina Mercouri, 
ministre de la culture, par Ber- 
nard Brigodeix. 

• à 13. Rencontras à Athènes ; entre- 
tiens avec l'architecte Aris 
Konstanrinidis et avec le peintre 
lanis Tsaroudis ; portraits de Dora 
et de Nota, par Hervé Gaibert. 

13. » Les problèmes de l'Acropole », 
par Frédéric Edelmann. 

t à 12. RADIO-TÉLÉVISION : pro- 
grammes du 13 au 19 novembre. 

— POINT DE VUE : « Censure, auto- 
censure et professionnalisme », par 
Roland Cayrol. 

14 à 16. PROGRAMMES SPECTACLES. 


77. JU5TICE : l'affaire de Broglie. 

— SCIENCES : après la nomination 
de M. Fre Jacques : la nouvelle 
dimension du C.NJLS. 

— ENVIRONNEMENT : les dus de 
Midi-Pyrénées se prononcent sur 
la centrale nucléaire de GoMech : 
an petit « oai » et beaacanp de 


Les premières inculpations 
contre des dirigeants de la 
Banque de Paris et des Pays- 
Bas ont été notifiées mardi 
10 novembre. 

M. Jean-Pierre Michau, juge 

d’instruction au tribunal de 
Paris, a, de fait, tour à tour 
inculpé d’infraction à la légis- 
lation sur les douanes et les 
changes MM. Pierre Moussa, 
ancien P.-D.G. de la banque, 
et trois dirigeants du dépar- 
tement « gestion privées. Jean 
Richard, directeur du service, 
Daniel Rouchy, sous-directeur 
des affaires administratives et 
de l'inspection, et Jean Peyni- 
chou, sous-directeur des rela- 
tions avec la clientèle. 

Les quatre responsables de 
Paribas, qui avaient été convo- 
qués par le juge, étaient 
accompagnés par M m Jean 
Loyrette, du barreau de Paris. 

Ces premiers actes d'instruction 
concernent le premier « dossier 

des douanes » : Je transfert de 
trente-cinq mille pièces d'or de 


France vers le Canada, au cours ce pays 3- L’Humam.e de ce 11 no- 
de l'été 1980. au profit de vembre répond au président du 
M. Pierre Latécoère. industriel C.N.P.F. : « N’en déplaise à 
franç£._s. Ce dernier, également M. Ceyrac, qui feint de s'étonner 
convoqué par le juge d'instruc- de ces procédures gourememen- 
toln, a fait savoir qu'il ne pouvait faîes. le 10 mai dernier, la majo- 
quitter la Suisse, son lieu de rttè des Français ont opté pour 

séjour actuel, avant quelques le changement. Ils se sont pro- 
jours en raison de son état de fiancés pour que — entre autres 


développer remploi et satisfaire 


inculpations, le magistrat instruc- Bref. ML Ceyrac s'étonne et s’in- 
teur, secondé par son greffier et quiète de ce que ce type de 
aidé par plusieurs fonctionnaires contentieux entre la direction gé- ! 
de la brigade financière, s'est nérale des douanes et les frau- i 
rendu dans les locaux de Paribas deurs soit désormais porté, direc- ; 
rue d’Antfn, à Paris. De bonne temenc on indirectement, sur la 1 
source, oette perquisition, qui fait p ] ace publique. L'Humanité, pour j 


Aucune décision n’a été rendue publique à Tissus du Conseil 
restreint consacré à la situation en Nouvelle-Calédonie, qui s’est 
réuni mardi soir 10 novembre, à l’Elysée, sous la présidence de 
M. Mitterrand. 

Cinq ministres, MM. Defferre (intérieur!, Fiterman (trans- 
ports!. Cheysson (relations extérieures) . Hernu (défense), Cot 
(coopération), ont participé à cette séance de travail auprès du 
premier ministre, M. Mauroy, et du secrétaire d’Etat aux DOM- 
TOM. M. Emmanuelli. Celni-cï a renoncé à la déclaration qu’il 
avait initialement envisagé de faire, ce mercredi 11 novembre, 
par le canal de FR 3. 

De notre correspondant 


centes » des douaniers le 
28 novembre 1980 et début 1981, 
avait pour but de procéder à 


certaines vérifications et cher- 


si on. en apparence positive pour 
l'instruction, des cadres de Pari- 


Les cérémonies 
du 11 novembre 

M. MITTERRAND 
A L'ARC DE TRIOMPHE 


triomphe, la traditionnelle céré- 
monie en l’honneur du Soldat 
inconnu et des victimes de la 
guerre de 1914-1918. 

Après avoir procédé à douze 
remises de décorations (neuf an- 
ciens combattants ont été faits 
chevaliers de la Légion d’honneur 
et trois, officiers de l’ordre natio- 
nal du Mérite), le chef de l’Etat 
a passé les troupes en revue, ouïs 
salué les délégations d’anciens 
combattants. 

Le président de la République 


Plus simplement, M. Michau 


d’observateurs n’attendaient pas 
avant une semaine, sont -elles 
Intervenues sept jouis après l’ou- 
verture de l’information judi- 


Une longue tradition a ion jouis 
incliné les douanes à préférer les 
règlements à l’amiable avec les 
fraudeurs, de préférence au re- 
cours à la voie judiciaire. La 
direction générale des douanes 
avait du reste coutume d'expliquer 
que ces arrangements se soldaient 
par des rentrées d'argent consé- 
quentes et rapides dans ies cais- 
ses du Trésor public. L’affaire 
Paribas et son contexte politique 
ont modifié cette conception. 

La volonté affichée de a trans- 
parence économique d, que ce soit 
par M. Jacques Delors^ ministre 
de l'économie et des finances, et 

M. Laurent Fabius, ministre du 
budget, l'explique amplement. 


avance économique et finan- 
cière » de ML Badinter, garde des 
sceaux, pour qui <* ü s'agit là 
d'une délinquance qui compromet 
des intérêts collectifs essentiels ». 


dirigeants de Paribas, et nias par- 
ticulièrement celle de M. Moussa, 
ancien P.-D. G. de la banque, 
marquent une date dans l’histoire 


Avant de connaître les derniers 
développements de l'instruction, 
M. François Ceyrac, président du 
C.N.P.F.. avait notamment dé- 
claré au cours de l'émission 
~R.TJj.-le Monde qu'« ü ne fou- 


it. Mitterrand devait, à 18 heu- droit pas divertir l'attention des 
res. remonter les Chain ps-Ely- Français sur des cas singuliers 
riec pour '.aller raviver la flamme pour leur faire oublier le» Déri- 
da tombeau du Soldat inconnu, tables données économiques de 


conque petit trafic. Dans une 
note confidentielle du gouverne- 
ment. il apparaît mz'il s'agit de 
« la plus importante affaire de 
fraude fiscale, d'évasion de capi- 
taux et de comptes en Suisse 
non déclarés découverte depuis 


Nouméa. — Le 11 novembre 1981, 
en Nouvelle-Calédonie, n’aura pas été 
sans rappeler un certain 13 mai 1958, 
en Algérie. Mêmes drapeaux, mêmes 
serments, mêmes discours. A Alger, 
il y a vingt-trois ans. ils avaient été 
cent mille à descendre dans la rue. 
A Nouméa, mercredi, Ils furent 
vingt mine à défiler au centre de la 
ville, ce rassemblement étant le plus 
important qu'on ait jamais vu dans 

ma. 

A l’appel de l’association Frater- 
nité calédonienne, les membres des 
communautés européenne, Walli- 
sienne, vietnamienne sont venus 
massivement témoigner de leur 
attachement au maintien du terri- 
toire dans la République française, 
au nom de cette majorité dfte 
* silencieuse », opposée aux Indé- 
pendantistes, pour laquelle les indé- 
cisions du nouveau pouvoir sont, en 
grande partie, responsables des vio- 
lents incidents survenus les 6 et 
7 novembre à Nouméa. 

Le cortège, long de prés de 5 kilo- 
mètres. était conduit par les anciens 
combattants. Parmi les principaux 
slogans, on pouvait lire : « Trois 
couleurs, un seul peuple », » Nous 
voulons la paix •, » J’y suis. Ty 
reste. » Une délégation a déposé 
au haut commissariat de la Répu- 
blique une motion indiquant : 

» En raison du climat d’insécurité 
qui règne actuellement sur le terri- 
toire de la No i/v allo-Calédonl e, en- 
tretenu par les médias de la métro- 
pole et de certains autres pays, et 
qui n’est pas dénoncé par les auto- 
rités, fa majorité silencieuse qui , 
au cours des deux damiers scrutins 

préaidantio/ ot légistatif, a otaicomuat 

exprimé son désir de maintenir la 



riens combattants porteurs de I 
torches. J 

Après avoir assisté & une messe 
célébrée aux Invalides et accom- 
pagné le chef de l’Etat à la céré- 
monie de ta. matinée, M. Pierre 
Mauroy a déposé une gerbe de- 
vant la statue de Georges Cle- 
menceau. au rond-point des 
Champs-Elysées. Le premier mi- 
nistre devait ensuite présider les 
cérémonies organisées l’après- 
midi, & Compïègne, en souvenir 
de la signature de l'armistice du 
11 novembre 1918. 

Invités par le chef de l’Etat, des 
pilotes américains et allemands 
de la première guerre mondiale 


Pour tenter d'écarier 
l'occupation de l'urne 
de Sochaux 

LA DIRECTION DE PEUGEOT 
ÉCRIT AUX 32 000 SALARIÉS 

(De notre correspondant) 

Belfort. — Mardi matin 10 no- 
vembre. au lendemain du scrutin 
organisé par les syndicats C.G.T. 
et C.F.D.T. des usines Peugeot de 
Sochàux, environ deux cents per- 
sonnes ont vainement essaye de 
bloquer les chaînes de montage 
du secteur carrosserie. Entourés 
par quelque quatre cents cadres, 
qui les ont menacés de licencie- 
ment s’ils ne renonçaient pas à 
leur action, les manifestants se 
sont repliés dans un réfectoire. 

La C.G.T. et la CFJD.T. ont 
profité du 11 novembre pour pré- 
parer l'occupation de l’usine, ou 
au moins du secteur carrosserie, 
prévue pour jeudL La direction a, 
de son côté, écrit à ses trente- 
deux mille salariés. Elle explique 
qu’elle est « déterminés à assurer 
2a liberté du travail pouf tous » 
et- qu’elle ne laissera pas «une 
minorité occuper Tusine et priver 
d’emploi plus de trente mü le per- 
sonnes ». La lettre ajoute que, 
pour empêcher l'occupation, l'en- 
cadrement «saura persuader les 
éléments grévistes de renoncer à 
leur projet en leur précisant de- 
vant huissier les peines, allant 
fltsqv’au licenciement, qurils ris- 
quent». 


• Echecs. — Anatoly Kazpov 
a remporté, mardi 10 novembre 
à Merano. la 14* partie du cham- 
pionnat du monde d’échecs. Le 
tenant du titre mène donc par 
6 victoires à 2. H ne reste plus 
à. Karpov qu’un point & gagner 
pour conserver son titre face à 
son challenger Victor KortchnoL 


APRÈS L'INŒNDIE DU CENTRAL SÉVIGNË 




Les liaisons par téléphone et par télex avec Lyon 
ne seront pas entièrement rétablies avant un mois 


Calédonie dans le cadre de la Répu- 
blique, demande au haut commis- 
saire, représentant du gouvernement, 
de bien vouloir taire droit aux désirs 
de la grande majorité de la popu- 
lation . calédonienne , & savoir ; 

1) application , de la loi pour tous; 

2) maintien de Tordre public ; 3) libre 
circulation des personnes ; 4) res- 
pect des personnes et dés biens. 

» En effet, U est de plus en plus 
Intolérable pour nous de constater 
que des menaces sont proférées, des 
agressions perpétrées à rencontre de 
paisibles citoyens de toutes ethnies 
qui ne demandent qu’à vivre et & tra- 
vailler en bonne harmonie. 

»(--) Si de tels actes sont encore 
tolérés par les autorités, sans que 
la toi sort appliquée, et la même 
pour tous, notre immense désir de 
paix et de fraternité noua incite à 
vous demander de préciser avec fa 
plus grande franchise vos intentions 
sur l’orientation que vous entendez 
réserver à la destinée de ce pays. - 

La contre-manifestation organisée 
dans un quartier périphérique-par le 
L.K.S (Libération Kavake socialiste}, 
formation indépendantiste, a réuni 
près de quatre cents militants 'd'ex- 
trême gauche. Ses organisateurs ont 
remis au directeur - du cabinet du 
haut commissaire un cahier de reven- 
dications réclamant notamment : 
« L’ouverture d’un processus de 
décolonisation ; la dissolution des 
mouvements <f extrême droite ; la 
réquiailîoh de toutes les armes. » 
JEAN-NOËL FÉRAUD. 

If R.PJL :.D£S RÉFORMES 
SONT NÉCESSAIRES 

I* grctftoe ïLP-R. de l'Assem- 
blée nationale, réuni mardi 
10 novembre, s’est déclaré « dé- 
terminé à manifester une très 
gronda fermeté pour le maintien 


Quarante mille circuits totalement interrom- 
pus, cinq cent mille abonnés du « grand Lyon =• 
vivent en autarcie téléphonique depuis le 
9 novembre. Des perturbations sérieuses tou- 
chent, au total, directement un million d’abon- 
nés. Les conséquences de l’incendie dn centre 
de liaisons grande distance de Lyon - Sévigné 
sont localement catastrophiques. Les P.T.T. ont 
promis que 50 % des communications inter- 
urbaines seraient rétablies dès jeudi matin 
12 novembre, mais il faudra sans doute plus 
d’un mois pour que la situation de toutes les 
liaisons — téléphone, télex, télématique — soit 
entièrement rétablie. 

D’autre part, on a enregistré de nombreuses 
perturbations dans les départements de l'Ain, 
de la Saône-et-Loire et dans les parties nord 
de la Drôme (Romans! , de l’Isère (Vienne) et 
de l’Ardèche (Annonay, Privas). 

Cet accident a été évoqué au cours du 


conseil des ministres du 10 novembre. M. Louis 
Mexandeau, ministre des P.T.T., a, le même 
Jour, lors d’une conférence de presse, demandé 
aux usagers du téléphone de ue pas appeler 
les abonnés du Rhône, de T Ain et de l’Isère. 
La répétition d’essais infructueux pourrait pro- 
voquer un engorgement et entraîner un » phé- 
nomène d’avalanche » s’étendant A tout le pays. 

Les pertes financières résultant de cette 
panne ont été estimées, pour la seule journée 
du 10 novembre et pour les seules P.T.T., à 
10 millions de francs. Des enquêtes technique 
et policière ont été ouvertes. -Aucune hypo- 
thèse n'est à écarter», disait-on, le 10 novem- 
bre, à Lyon, mais, de source officieuse, on parie 
le plus souvent, pour expliquer l’accident, d’une 
- surcharge des circuits d’alimentation en élec- 
tricité ». Le central Sévigné, mfa en service en 
1966, avait fait l'objet d’une vérification, par 
les services de sécurité des P.T.T., en 1880. 



Lyon. — En une demi-heure, le 
feu at_. l'eau ont. le 9 novembre, 
à partir de 18 h. 30, totalement 
ravagé les 800 mètres carrés 
qu'occupe le centre LG.D. (lignes 
grandes distances) dans le central 
Lyon-SévJgnô, au premier étage d'un 
Immeuble de la rue Duphot, dans le 
troisième arrondissement Seules les 
liaisons httra muras fonctionnent 
encore. Tous les abonnés, dont l'indi- 
catif départemental commence par 
78, 72 et 74, ont été Isolés du resta 
du pays et du monda 

Pour les particuliers, la gêne n’a 
pas dépassé les Inquiétudes d'ordre 
familial. La préfecture de polira et 
la gendarmerie ont efficacement uti- 
lisé leurs réseaux radio pour les cas 
d'urgence, notamment dans le 
domaine médical. 

En- revanche, la vis économique 
de la capitale Rhône alpine est 
sérieusement perturbée. Les cotations 
de la Bourse de Lyon ont été sus- 
pendues ; les banques ont été tou- 
chées par la rupture de leur - cor- 
don ombilical » téléphonique avec les 
ordinateurs centraux. Mais le Crédit 
lyonnais a pu tester un plan de 
secours et ses lignes Intérieures ont 
pu suppléer à la défaillance du 
réseau. 

Pour ce qui est des transports, la 
S.N.C.F. a pu, elle aussi, utiliser son 
réseau intérieur. Le T.G.V., bien 
entendu, a été pris d'assaut- Sur 
l'aéroport de Satolas, on a enre- 
gistré quelques retards avant que les 
plans de vois puissent être repris 
par le centre d ' Aix-en-P ro vence. La 
réaction immédiate de la chambre 
de commerce de Lyon — qui a orga- 


De notre correspondant 
régional 

nlsé des navettes pour l' accès aux 
télex des grandes vHles voisines — 
s permis d'assurer les /faisons éco- 
nomiques les plus urgentes. Les quo- 
tidiens locaux — le Progrès, Lyon- 
Matin et le Journal Rhône-Alpes — 
ont fait de leur mieux pour remé- 
dier à la rupture des liaisons avec 
les agences de presse parisiennes et. 
avec leurs propres centres départe- 
mentaux. Radio-Monte-Carlo a ouvert 
ses antennes A ses auditeurs pour 
permettre le passage des messages 
personnels urgents. Cette formule — 
forcément limitée — est en fait, la 
seule solution de secours qui a été 
accessible au grand public. 

L'Incendie du centrai a, en effet, 
mis en lumière l’absence de tout 
système de remplacement, même si 
les liaisons de « catégorie 1 • (sau- 
vegarde des vies humaines, liaisons 
d'intérêt stratégique) ont été réta- 
blies dès le 11 novembre au matin. 
Il a fallu acheminer depuis Château- 
roux une «station terrienne mobile» 
pour organiser par le relais du 
satellite européen O.T.S.. une re- 
prise du trafic Interurbain A SD Vo 
dès ce jeudi. Pour le reste, H fau- 
dra plusieurs jours pour remettre 
en service l'ensemble du réseau avec 
une priorité : la liaison Lyon-Paris, 
économie et centralisation obligent 

M. Jacques Doudoux, directeur 
général des télécommunications, est 
venu A Lyon pour s'informer et étu- 


s’il n'a pas voulu faire de déclara- 
tion officielle A la presse, ses pro- 
pos rejoignaient ceux de M. Jean- 
François Arrivât, directeur régional 
des télécommunications, qui a dé- 
claré : - Lee premières mesuras tech- 
niques prises ont évité T extension 
en tache d'huile de la panne comme 
lors de la grande penne EDJ de 

fin 1379. Dans tous ies systèmes 
de télécommunications, P y a dos 
points vitaux et, dans le cas de Lyon, 
T extension très rapide du réseau 
sur un seul centra/ a provoqué des 
difficultés supplémentaires. » 

S'il est trop Ut pour savoir quelles 
mesures seront prises pour éviter 
le renouvellement de tais Incidents, 
on peut cependant prévoir un exa- 
men, ville par ville, de la structure 
des centraux téléphoniques. Il eet 
facile d'imaginer, sur le simple plan 
de la sécurité du territoire, le danger 
énorme que représente la concen- 
tration en un même central de toutes 
ies liaisons. Or il semble bien que 
Lyon ne soit pas la seule ville Ire 
portante équipée d'un central nodal 
unique. ! 

Localement, les polémiques sur 1 
l'Installation d’une tour hertzienne 
des P.T.T. risquent de rebondir. j 
Sans vouloir ouvrir A nouveau un 
dossier délicat — le projet d'une 
Implantation dans le centre de la [ 
ville a été abandonné récemment 
pour des raisons esthétiques et éco- 
logiques, — Isa responsables des 
télécommunications ont cependant 
reconnu qu'ur deuxième cenfral 
» aurait bien facilité les choses ■_ 



Bévei! politique j 
Ariane J 
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